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JEANNE    D^ARC, 

dite    LA     PUCELLE     d'OuLÊANS, 


HISTOIRE 


D  E 


JEANNE  D'ARC, 

OU 

LA  PUCELLE  D'ORLÉANS , 

Contenant  les  détails  de  sa  Vie  milî- 
taire  y  son  Procès  et  sa  Jîn  malheureuse 
à  Rouen, 

J^OUVELLE       ÉDITION. 


A    ROUEN, 

Chez  LECRÉIVE-LABBEY,Iraprîmeur- 
Libraire  et  Md.  de  Papiers ,  rue  de  Ja 
Grosse -Horloge,  N^».  173. 

1811. 
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On  trouve  ,  che^  le  même  Libraire  ^ 
un  AJfortîment  général  de  Bibliothèque 
Bleue  ,   d'Almanacks  &    d'Images    de  ' 
toute  efpece. 
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HISTOIRE 

D  E 

JEANNE    D'ARC, 

ou 

LA  PUCELLE   D'ORLÉANS. 


tl  EANNE  naquit  au  village  de  Domremy  , 
diocèse  de  Toul  ,  près  des  rives  de  la 
Meuse  ,  mais  dépendant  de  la  France, 
Ses  parens  ,  pauvres  mais  honnêtes  ,  lui 
avoient  donne'  l'éducation  des  gens  de 
leur  état.  Dès  l'enfance,  Jeanne  avoit  été 
nourrie  dans  l'horreur  du  nom  Anglois  , 
horreur  incessamment  accrue  par  les 
ravages  de  la  guerre  ,  qui  désoloient 
jusqu'au  lieu  de  sa  naissance.  L'expulsion 
des  ennemis,  et  le  triomphe  du  Souverain 
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quMl  nepôuvoit  guérir  qu'en  se  réunîs- 
sa  t  avec  la  Duc nesse  s/>n  épouse,  avec 
laquelle  il  vivoit  fort  mal.  Le  Duc  la  con- 
gédia. 

Jeanne,  sans  se  rebuter  delà  première 
récepiiun  de  Baudricouri  ,  revint  à  la 
charge,  six  mois  après,  avec  aussi  peu 
de  su  rès.  Elle  se  présenta  nue  troisième 
fois  ,  et  emp'<^ya  les  instances  les  plus 
vives.  Le  Commandant,  excédé  de  ses 
imporruiiiiés  ,  voulm  la  faire  exoiciser 
par  le  Curé  du  lieu.  Elle  soutint  toujours 
la  vérité  de  sa  mission;  et  pour  en  con- 
vaincre Baudriro(jri  ,  eJlc  rassura,  dit- 
on  ,  qtu'  les  Ro)  aiis  es  ,  venoienl  de  faire 
une  grande  perte  devanr  Orléans  On  re- 
çut presqu'en  même  »en»ps  la  nouvelle 
de  la  défaite  âes  Français  h  la  journée 
des  Hare-'gs.  Cène  e  pece  de  nrédic- 
lio!î  ,  de  la  part  d'une  jeune  fille  .sans 
art  et  sans  expérience  ,  parut  un  véri- 
table prodige.  Ses  ré^  éla fions  ne  trou- 
ypreni  plus  de  coniradicieurs,  et  Jeanne 
jouit  de  l'avanlage  peu  commun  a'ètre 
reconnue  par  ses  compatriotes  mêmes  , 
pour  un  instrument  surnaturel  de  la  Pro- 
vidence :  c'éioit  l'obstacle  à  sa  mission 
le  plus  dilïîcile  h  surmonter.  On  l'arma 
d'^  tontes  pif(  es  ;  on  lui  donna  deux 
gentiKlîommei  ])o^ir  racconjpagjicr  avec 
leurs  domestiques;  •:—  Ya,  lui  dit  ]^auv 
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drîcourt ,  lorsqu'elle  prit  coug^  de  îqî , 
et  advienne  tout  ce  qu'il  pourra.  Elle 
arriva  ,  sur  la  fin  de  Fe'vrier  1429 ,  a 
Chinon  ,  où  ëtoit  le  Roi.  C'éloit  prëci- 
sèment  dans  le  temps  même  que  Charles  , 
indécis  ,  paroissoit  succomber  sous  le 
poids  de  sa  disgrâce. 

Jeanne  s'ëtoit  fait  annoncer  au  Roi, 
en  lui  faisant  remettre  les  lettres  deBau- 
dricourt.  Elle  fut  deux  jours  sans  être 
adrnise  à  Paudience  du  Monarque  ;  les 
avis  se  trouvèrent  partagés;  enfin  la  cu- 
riosité l'emportant  sur  toute  autre  con- 
side'ration  ,  elle  fut  prësente'e*  Le  Roi  , 
sans  aucune  marque  de  dignité',  s'étoit 
mêlé  dans  la  foule  des  courtisans,  à 
dessein  de  l'éprouver.  Elle  s'adressa  di- 
rectement à  lui.  On  l'assura  vainement 
qu'elle  se  trompoit  ;  eWe  persista  sans 
s'étonner  ,  et  dit  au  jeune  Monarque  :  — > 
Gentil  Dauphin  ,  j'ai  nom  Jeanne  ia  pu- 
celle  ;  le  Roi  du  ciel  m'a  envoyé  pour 
vous  secourir  :  s'il  vous  plait  me  donner 
gens  de  guerre  ,  par  grâce  divine  et  force 
d'armes  je  ferai  lever  le  siège  d'Orléans  , 
et  vous  mènerai  sacrer  à  Rheims  ,  mal- 
gré tous  vos  ennemis.  C'est  ce  que  le 
Roi  du  ciel  m'a  commandé  de  vous  dire, 
et  que  sa  volonté  est  que  les  Anglais  se 
retirent  en  leur  pays,  et  vous  laissent 
paisible  dans  votre  royaume  ,  comme 
A  5 
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ëtam  le  vrai ,  i)nii]ne  etleG;itirae  héritier  ; 
que  si  vous  en  faites  olVre  h  Dieu  ,  il 
vous  le  rendra  beaucoup  plus  grand  et 
florissant  que  vos  p*  edo'cesscurs  n'en  ont 
joui;  (M  prendra  mal  aux  Anglais,  s'ils 
ne  se  retirent.  On  admira  sa  noble  har- 
diesse. Elle  avoit  des  grâces  uaiureiles  ; 
elle  parloit  avec  chaleur;  il  n'oloit  pas 
possible  de  la  voir  sans  partager  son  en- 
thousiasme. Tel  fut  l'effet  qu'elle  pro- 
duisit toujours  depuis,  effet  atteste  par 
tous  les  contemporains.  La  franchise  de 
son  ame  ,  le  feu  de  ses  regards  ,1a  naïve- 
té' do  ses  re'ponses  simples,  mais  préci- 
ses ,  souvent  sublimes  ,  portoienila  per- 
suasion  dans  tous  les  cœurs.  Ce  zèle  ar- 
dent pour  son  Prince,  pour  sa  Nation, 
se  communiquoit  à  tout  ce  qui  l'appro* 
choit  ;  elle  inspiroit  naturellement  la  con- 
fiance, l'aitacliement  ,  et  même  le  res- 
pect. A  peine  elle  païut  à  la, cour,  que 
tous  ceux  qui  l'entendirent  devinrent  «es 
admirateurs.  Il  n'est  point  de  progres- 
sion plus  subite  que  celle  de  l'opinion, 
sur-tout  lorsqu'un  mérite  réel  la  soutient. 
On  ne  parloit  plus  que  de  Jeanne  la  pu» 
celle  ,  titre  qui  lui  fut  donuo  ,  après 
qu'elle  on  eut  ete  jugée  digne  ,  sur  le  rap- 
port de  la  Heine  de  Si(  iie  ,  (jui  voulut  eu 
ju.t:;i'.r  par  elle-nit'me.  Jcajine  ,  examinée 
par  des  PreJais  et  des  Pasicurs,  soutint 
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les  divers  interrogatoires  avec  candeur 
et  liberté'.  Toutes  ses  paroles  et  toutes 
ses  actions  portoieut  un  caractère  de  sim- 
plicité' merveilleuse,  qui  ne  permeitoit 
pas  de  révoquer  en  doute  la  ve'rité  de 
ses  promesses.-On  avoit  sur-tout  admiré 
qu'elle  eut  reconnu  le  Roi ,  auoiqu*il  fut 
déguise  parmi  les  capitaines  qui  compo- 
soient  alors  sa  cour  ,  et  qu'elle  eût  révélé 
a  ce  Prince  un  secret  qui  n'étoit  connu 
que  de  lui  seul.  Mais  à  l'e'gard  du  pre- 
mier sujet  d'admiration,  Jeanne  pou  voit 
avoir  vu  le  portrait  du  Dauphin,  ou  quel^ 
qu'une  de  ses  monnoies;  et  quant  au  se- 
cret qu'elle  lui  re'véla  ,  elle  le  conserva 
toute  sa  vie;  ses  juges  ne  purent  le  lui 
arracher,  ni  par  subtilité,  ni  par  me- 
naces ,  et  Charles  YII  ne  s'est  Jamais 
expliqué  sur  ce  mystère. 

On  Tavoit,  par  ardre  du  Roi,  conduite 
à  Poitiers,  pour  soun^ettre  la  réalité  de 
sa  mission  au  Parlement  qui  résidoit  dans 
cette  Vii!«,  et  qui  ,  depuis  la  mort  de 
Charles  VI  ,  étoit  véritablement  le  tri- 
hunai  suprême  de  la  Nation.  La  Cour  eut 
d'abord  quelques  scrupules  sur  l'accom- 
plissement des  promesses  delà  Puceile. 
L'Avocat-Général  chez  qui  elle  fat  logée, 
l'exainina  plusieurs  fois  :  les  Magistrats 
lui  firer.t  différentes  questions  aux({ueilcs 
ella  répondit  d'une  miiniere  aussi  noble 
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qn'ingemie.  Ils  lui  demanderen!  qu'elle 
niaiiifesiâl ,  })dr  quelque  prodige,  la  vériié 
de  ses  rdv<^latio!is.  —»  Je  ne  suis  pas  ve- 
nue à  Poitiers,  dit-elle  ,  pour  faire  des 
gigues  ;  mais  conduisez- moi  à  Orléans  ,  je 
vous  donne^'ai  des  signes  certains  de  ma 
mission.  La  surprise  des  examinateurs, 
frappes  d'une  réponse  si  ferme,  augmen- 
ta ,  lorsqu'ils  l'enlend'rent  réitérer  avec 
assurance,  (|ue  les  Anglais  leveroient  lo 
sieete  d'Orh-ans;  que  le  Roi  seroil  sacré 
à  Klieini'^  ;  que  Paris  rentreroit  sous  la  do- 
minaii(»n  de  Charles  ,  et  que  les  ennemis 
seroient  entièrement  expulses  du  Royau- 
me. A  }'ega«'d  d'elle  même,  elle  dit  plu- 
sieurs fois  que  sa  mission  se  hornoit  h  dé- 
livrer Olëaus  ,  et  ^  conduire  le  Roi  à 
Rheim.s.  Lorsqu'on  lui  objecta  que  Dieu 
pou  voit  sauve*'  la  France  saiis  employée 
d'a^mee  :  ~  Les  gens  d'armes  ,  repon- 
dit ePe  ,  combattront  en  mon  Dieu,  et 
le  S<'ig!ieu»'  donnera  la  vi<  toire. 

Ces  d'Maf^s  prouvent  combit'u  elle  e'toît 
vivement  persuadée:  persuasion  jusiiûe'e 
"par  la  force  de  sou  enthousiasme;  et 
telle  en  e'ioit  la  puissai^ce,  qu'il  suhju- 
guoit  tout  le  moiHie.  Jeanne  r  Mjnit  tout 
les  suffrages  ;  on  ne  balança  plus  h  l'em,- 
ployer  ;  on  lui  donna  des  ecuyers,  des 
pages,  un  intendant ,  un  chapeJîiin  ;  enfin, 
elle  eut  une  suite  cooforroe  à  Tctat  d'uu 
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cTief  dé  guerre.  Elle  leva  bannière  ,K  î'îns- 
tar  d'un  clievalier-bannerer  :  le  Roi  lui  fit 
faire  une  armure  compleite.  Lorsqu'on 
voulut  lui  donner  une  ëpëe,  elle  deman- 
da qu'on  allât  à  Sainie-Cailierine-de-Fier- 
hois  ,  et  qu'on  lui  apportât  une  ëpee  qui  » 
dit- elle ,  ëtoit  déposée  dans  un  tombeau 
plarë  derrière  le  maître-autel  de  cette 
église;  on  l'y  trouva  en  effet.  Ainsi,  cha- 
cune de  ses  dëmarclies  ëtoit  un  nouveau 
sujet  de  surprise.  Il  faut  observer  quç 
Jeanne,  en  se  rendant  à  Cbinon,  avoit 
passe  par  Fierbois  ,  et  qu'elle  ëtoit  res- 
tée quelque-temps  dans  l'Eglise, 

Agrëëe  du  Roi  et  des  chefs ,  la  Pucclîe 
revint  à  Blois  ,  oui  on  prëparoit  un  con- 
voi pour  Orlëanf».  Pendant  que  les  dispo- 
sitions s'achevoient ,  Jeanne  ne  disconli- 
nuoit  pas  d'exhorter  les  troupes  à  mettre 
tout  leur  espoir  dans  l'assistance  divine. 
Sans  l'adresse  de  ses  rëvëlaiions  ,  des 
gens  de  guerre,  la  plupart  scélérats  ,  se 
fussent  moqués  d'elle  ;  mais  au  contraire, 
son  éloquence  naturelle,  anim('Cpar  une 

Fiéië  qui  ne  se  démentit  jamais  ,  forçoit 
incrédulité,  convertissoit  les  cœurs  les 
plus  endurcis  ;  ses  discours ,  son  exem- 
ple subjugnoient  tout.  On  voy  oit  avec  ad- 
miration une  fille  de  dix-sept  ans,  ne  sa- 
rhan<  ni  lire  ni  écrire  ,  remplir  les  fonc- 
tions de  capitaine  et  de  missionnaire.  Ge& 
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ames  privilégiées ,  qui  ont  des  lumières, 
une  capacité  presque  surnaturelle  ,  sont 
rares  ;  mais  on  en  voit  parokre  de  loin  en 
loin  pour  le  bonheur  du  monde  :  c'est  à 
elles  qu'on  doit  les  arts  ne'cessaireset  d'a- 
grément ;  les  anciens  Grecs  en  firent  des 
Dieux  ou  des  Déesses ,  et  lear  dressèrent 
des  autels;  tous  les  peuples  les  ont  hono- 
rés. Jeanne  ,  le  jour  de  son  départ ,  ras- 
sembla tous  les  prêtres  de  la  Ville;  elle 
en  fit  un  bataillon  sacré  ,  qui  sortit  de 
Blois,  marchant  à  la  tête  des  troupes,  pré- 
cédé d'une  bannière  décorée  du  signe  de 
notre  religion.  L'air  retentissoitd'liymnes 
chantées  par  les  prêtres,  et  que  les  sol- 
dats transportés  dumêmezele  répétoient 
à  haute  voix.  La  nouvelle  Amazone  avoiî 
ainsi  fait  autant  d'inspirés  de  tous  les  guer- 
riers qui  l'accompagnoient  :  tous  étoient 
sûrs  de  vaincre  avec  elle:  touslacroy  oient 
favorisé^  des  plus  sublimes  révélations» 
Trente  ans  après  ,  le  fameux  comte  do 
Danois  ,  dans  un  âge  également  éloigné 
d'une  jeunesse  inconsidérée  et  d'une  vieil- 
lesse foiblo  et  crédule  ,  affirmoit  encore 
avec  serment,  que  toutes  les  actions  de 
celte  fille,  qu'il  avoit  presque  toujours 
accompagnée  ,  portaient  un  caractère  d'e'- 
lévation  snrnaiurelle  ,  dont  le  souvenir 
se  retraçoit  sans  cesse  h  sa  mémoire.  Le 
maréchal  de  Boussac  ,  Gilles  die  Kais  , 
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ramiral  de  Culent ,  Ambroise  de  Lorî  ac- 
compagiioientle  convoi  escorté  d'environ 
six  mille  hommes;  Jeanne  vouloit  qu'on 
l'introduisit  par  le  côte'  de  la  Beauce  : 
c'e'toit  le  quartier  des  Anglais  le  mieux 
fortifié;  on  crut  qu'il  éloit  plus  prudent 
dele  conduire  du  côté  delà  Sologne  ?, ceci 
prouve  que  quelqu'un  avoit  le  secret  de 
Jeanne,  puisqu'autrement  on  lui  auroit 
fiveugiement  obéi.  )  Le  secours  arriva  le 
29  Avril  1459,  à  la  vue  d'Orléans,  el  passa 
devant  les  ennemis  sans  qu'ils  se  missent 
en  devoir  de  l'empêcher.  Tandis  qu'on 
transportoit  les  vivres  et  les  munitions, 
le  bâtard  d'Orléans  (Dunois),  qui  pour 
lors  étoit  dans  la  Ville,  passa  la  Loire  , 
pour  inviter  la  Pucelle  k  satisfaire  l'em- 
pressementqu'avoient les habi tans  dévoie 
leur  libératrice.  Après  quelques  difficul- 
tés ,  elle  se  rendit  à  ses  prières.  Son  en- 
trée eut  l'air  d'un  triomphe;  déjà,  de- 
puis long'temps  ,  sa  réputation  l'avoit  de- 
vancée :  le  bâtard  et  Lahire  marcboient 
h  ses  côtés.  Ses  grâces  naturelles,  l'adresse 
avec  laquelle  elle  porloit  son  éîendard, 
et  manioit  son  cheval,  quoique  peu  laite 
à  cet  exercice,  (car  c'est  une  calomnie 
de  Monstrelei  y  que  sa  prétendue  servi- 
tude dans  un  hôtellerie  ,  où  elle  menoit 
boire  les  chevaui  ;  )  la  beauté  de  ses 
traits  plus  nobles  que  débcals ,  inspiroit 
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le  coiiragc  et  la  confiance.  De  ce  moment 
les  Orleauois  se  crurent  invincibles ,  el  le 
furent  en  efTci. 

Jeanne  d'Arc,  avant  de  pariîrde  Blois, 
avoit  envoyé,  par  un  htirant  ,  nommé 
Guyenne,  une  lettre  adressée  an  roi  d'An- 
gleterre, au  duc  de  Bedfort  ,  et  aux  gé- 
néraux qui  comman dolent  ie  siège:  dans 
cet  écrit  elle  sommoit  les  Anglois,  de  ia 
part  de  Dieu  ,  de  lever  le  siège  d'Orléans  , 
et  de  rendre  le  royaume  au  Souverain 
légitime.  Les  ennemis,  violant  le  droit 
de  gens  ,  retinrent  le  messager  ,  et  le 
chargèrent  de  chaînes.  Le  lendemain 
de  son  entrée  dans  Orléans  ,  elle  envoya 
redemander  son  héraut,  avec  menaces 
de  la  part  du  commandant  de  la  Ville 
d'user  de  représailles  :  le  héraut  fut  ren- 
voyé avec  une  lettre. remplie  d'invecti- 
ves. Les  jours  suivans  ,  on  reçut  dans  la 
Ville  de  nouveaux  convois  avec  des  trou- 
pes. LaPucelie  assisioit  à  toutes  ces  expé- 
ditions ,  et  se  tenoit  entre  la  Ville  et  les 
ennemis  ,  qui  voyoient  tous  ces  mouve- 
mens  sans  s'ébranler.  Il  fut  alors  résolu 
qu'on  cesseroît  de  se  tenir  snr  la  défen- 
sive. L'armée  Anglaise,  a{T"oil)lie  par  la 
reti'aiie  des  troupes  du  duc  de  Bourgogne, 
atiendoit  un  renfort  que  devoit  conduire 
Fastol.  On  agita  dans  la  Ville  si  l'on  iroit 
l'attendre  et  prévenir  la  jonction  ,  ou  si 
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l'on  tenteroît  l'attaque  de  quelqueS'-nns 
des  forts  de  l'ennemi.  Ce  dernier  avis 
pre'valut,  et  la  Pucelle  réitéra  la  somma- 
tion aux  Anglais  par  une  seconde  et  troi- 
sième lettre,  qu'elle  fit  jener  dans  leur 
camp  ,  au  bout  d'ui^e  flèche  ;  marquant 
qu'elle  auroit  fait  parvenir  sa  lettre  plus 
honnêtement,  s'ils  n'eussent  pas  retenu 
ses  hérauts.  Les  ennemis,  en  rece\ant 
]a  lettre  ,  proférèrent  les  plus  grosî?ieres 
injures.  Jeanne  les  entendit ,  et  \  ersa  des 
laî-mes.  Quelques  mépris  que  les  Anglais 
affectassent,  il  est  certain  que  la  réputa- 
tion de  la  Pucelle  les  avoit  frappés  :  une 
terrfiur incompréhensible  s'étoii  emparée 
de  leurs  cceurs  ;  ils  la  croyoient  magi- 
cienne, d'aussfbonne  foi  que  les  Français 
]a  croyoient  divinement  inspirée  :  c'est 
sôus  ce  double  point  de  vue,  également 
faux,  qu'elle  fut,  considérée  dans  son 
siècle  ;  et  ceiteopniion  étoii  celle  des  chefs 
aus.'i  bien  que  celle  des  soldats.  Le  Mer-» 
credi  24  ^^^  »  ^^^  Français  ,  conduits  par 
la  Pucelle,  attaquèrent  l'un  des  forts,/ 
qu'ils  emportèrent  après  un  assaut  de 
quatre  heures;  l'j/^  Anglais  y  périrent  , 
et  200  furent  faits  prisonniers.  La  solem- 
îiité  du  lendemain  suspendit  les  hostili- 
tés ;  mais  le  veridredi  suivant  ,  Jeaniie, 
à  la  tête  de  quatre  mille  comLatians, 
^'empar^  de  deux  s^utres  fons,  Dans  les 
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differcns  assauts  ,  elle  se  pre'sentoit  tou- 
jours la  première  ,  son  e'tendard  à  la 
raain  ,  avec  le  sens-froid  d'un  he'ros.  Ce 
qui  relevé  son  courage ,  c'est  qu'elle  a  voit 
une  re'pugnance  naturelle  à  verser  le  sang 
humain  ;  on  ne  trouve  en  aucun  endroit 
qu'elle  ait  donne'  la  mort.  Lorsqu'on  lui 
demanda  dans  un  temps  non  suspect  » 
c'est-k-dire,  avant  sa  captivité,  par  quel 
motif  elle  ponoit  toujours  sa  bannière? 
Elle  re'pondit  qu'elle  ne  vouloit  ni  se  ser- 
vir de  son  e'pée  ,  ni  tuer  personne. 

Les  ennemis  avoient  abandonne' un  des 
forts  ,  et  s'e'toient  retire's  dans  un  autre , 
construit  sur  PEglise  des  Augustins. 
Jeanne  s'avança,  parut  la  première  sur 
le  revers  du  fossé  ;  les  Français  planioient 
déjà  leurs  échelles  ,  lorsqu'ils  furent  ef- 
frayés par  un  cri  qu'ils  crurent  prove- 
nir des  ennemis  qui  accouroient  au  se- 
cours des  leurs.  La  Pucelle,  forcée  de  les 
suivre,  formoit  l'arriere-garde  :  voyant 
que  les  Anglais  sortoient  du  fort  pour 
charger  les  Français  ,  elle  fait  volte-face, 
•t  marche  vers  eux  avec  une  assurance 
qui  les  étonne.  Les  plus  hardis  de  la 
troupe  se  rassemblent  ,  la  rejoignent  ; 
les  autres  reviennent:  les  Anglais  ren- 
trent dans  leur  bastille:  l'assaut  recom- 
mence avec  une  ardeur  que  redouble  la 
honte  d'avoir  fui  ;  après  un  long  et  san- 
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gîant  corabat,  le  fort  est  êraporteVIl  ne 
restoit  plus  aux  Anglais,  du  côte'  de  la 
Sologne,  que  le  boulevard  et  le  fort  des 
Tourelles  qui  fermort  l'entre'e  du  pont. 
Le  succès  du  sie'gede'pendoit  de  ce  poste, 
le  plus  important  de  tous:  l'attaque  en 
fut  remise  au  lendemain.  Jeanne  passa 
la  Buit  sous  les  armes  avec  un  détache- 
ment. Dès  la  pointe  du  jour,  les  Français 
montèrent  à  l'assaut.  5oo  Hommes  d'ar- 
mes, des  meilleures  troupes  Anglaises, 
commande's par  Glacidas  ,  dëfendoienl  ce 
poste  :  on  combattit  de  part  et  d'autre 
avec  un  égal  acharnement.  Jeanne  ,  bles- 
sée à  la  gorge ,  fut  contrainte  de  se  retirer 
pour  mettre  le  premier  appareil  k sa  bles- 
sure :  son  e'ioîgnement  fit  perdre  courage 
aux  assaillans,  rebute's  d'avoir  combattu 
tout  le  jour:  on  songeoit  à  la  rétraite: 
Dunois  lui-même  étoit  de  cet  avis,  lors- 
que la  Pucelle  revint  après  un  demi 
qoart-d'heure  d'absence.  Elle  courut  au 
pied  du  fort ,  y  planta  son  e'iendard.  Son 
intrépidité' passa  en  un  instant  dans  tous 
les  cœurs:  les  Français  redoubîerentleurs 
efTorts  ;  les  Anglais,  saisis  d'une  terreur 
]>anique,  abandonnèrent  le  boulevard, 
et  coururent  se  re'fugier  dans  le  fort;  la 
plus  grande  partie  périt  parla  chute  du 
pont-levis  ,  qui  s'abîma  dans  la  Loire. 
tiC  rempart  forcé,  il  ne  fallut  plus  que 
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le  temps  de  reparer  le  pont ,  pour  fe 
rendre  maîtres  du  fort  des  Tourelles;  ol 
ce  jour  même  ,  Jeanne  et  les  Français 
rentrèrent  dans  Orléans  par  le  pont,  ainsi 
qu'elle  l'a  voit  assuré. 

Ces  exploits  rapides  ont  un  air  de  mer- 
veilleux ,  capable  d'inspirer  la  déliaiue. 
Il  semble  qu'on  lise  quelque  récit  des 
temps  héroïques  delà  Fable  :  cependant, 
il  n'est  aucun  de  ces  faits,  qui  ne  soit 
attesté  par  une  foule  de  témoins  irrépro- 
chal)les.  Les  Anglais  eux-mêmes  ,  éton- 
nés d'une  révolution  si  peu  prévue,  ne 
?ou  voient  l'expliquer  qu'en  la  supposant 
effet  de  la  magie  ;  c'étoit  l'opinion  du 
peuple ,  des  grands  et  des  princes.Voici 
comme  s^exprimoit  à  ce  sujet  le  duc  de 
Bedfort ,  dans  une  lettre  au  Roi  d'Angle- 
terre ;  «Toutes  choses  réussissoient  ici 
pour  vous  ,  jusqu'au  siège  d'Orléans  , 
entrepris,  Dieu  sait  !  par  quel  avis  :  au- 
quel temps  ,  après  le  malheur  arrivé  à 
mou  cousin  de  Salisbury  ,  que  Dieu  ab- 
solve, il  a  été  frappé  par  la  main  de  Dieu  , 
ainsi  que  je  raele  persuade,  un  coup  ter^ 
rible  sur  vos  gens  ,  qui  éîoient  assemblés 
eu  grand  nombre,  au  même  lieu  d'Or- 
léans ;  revers  causé  en  grande  partie  , 
ainsi  que  je  le  reconnois ,  par  la  folle  et 
funeste  croyance,  et  la  crainte  supersti- 
tieuse qu'ils  eut  conçue  d'uu^  femme, 
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vrai  disciple  de  Satan,  forme'e  du  liraoïs 
de  l'enfer,  appelée  la  Pacelle,  laquelle 
s'est  s'ervie  d'enchantemens  et  de  sor- 
tile'ges.  Ces  revers  et  cette  défait© 
non-seulement  ont  fait  périr  ici  une 
grande  partie  de  vos  troupes,  mais  en 
même-temps  découragé  ce  qui  restoit 
de  la  manière  la  plus  étonnante;  et  de 
plus,  ont  excité  vos  ennemis  à  se  ras- 
sembler en  grand  nombre,  etc.  » 

Le  lendemain,  les  Anglais  se  mirent 
en  bataille  à  la  vue  d'Orléans  ,  du  côté 
delà  Beauce;  les  Français  se  présentè- 
rent dans  le  même  ordre  ,  résolus  de 
combattre ,  quoiqu'inférieurs  en  nombre. 
Les  temps  étoient  bien  changés  î  II  sem- 
bloit  qu'il  ne  restât  plus  aux  ennemis 
consternés  ,  d'autre  ressource  ,  que  celle 
de  fuir  devant  la  terreur  qui  les  poursui- 
"voit.  Ils  s'éloignèrent  précipitamment; 
une  partie  prit  la  route  de  Jargeau  , 
l'autre  celle  de  Meun  ,  abandonnant 
leurs  malades  ,  leurs  bagages  ,  leurs  vi- 
vres et  leur  artillerie.  On  voulut  les  at- 
taquer dans  leur  retraite  :  Jeanne  ,  tou- 
jours guidée  par  cet  esprit  d'humanité  , 
avare  du  sang  des  hommes  ,  et  détestant 
de  le  répandre  sans  nécessité  ,  s^y  oppo- 
sa. Ainsi,  la  Ville  d'Orléans  fut  délivrée 
le  8  Mai  1429,  contre  toute  espérance. 
La  mémoire  de  cet  heureux  événement 
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se  renouvelle  tous  les  ans  a  paseil  jour, 
et  Ton  prononce  à  la  cathédrale  l'éloge 
de  Jeanne  d'Arc. 

Quoique  cette  jeune  héroïne  ne  fût  pas 
encore  guérie  de  sa  blessure,  elle  partit 
cependant  accompagnée  de  Dunois  et 
des  principaux  chefs  ,  pour  aller  à  Lo- 
ches rendre  compte  au  Roi  du  succès 
de  ses  armes.  Charies  lui  fit  une  récep- 
tion proportionnée  à  ses  services.  Malgré 
l'avantfige  qu'on  venoit  de  remporter, 
le  Monarque  ,  ainsi  que  son  Conseil,  pa- 
roissoit  indécis.  La  Pucelle  vouloit  qu'où 
se  hâtât  de  profiter  de  la  faveur  àes  cir- 
constances, en  chassant  les  ennemis  éton- 
nés des  places  dont  ils  s'étoient  emparés 
depuis  l'ouverture  de  la  campagne  ,  et  eu 
conduisant  le  Roi  h  Rheims.  Klle  vint  uu 
jour  trouver  Charles  ,  occupé  dans  son 
cabinet  à  délibérersur  le  parti  qu'il  devoit 
prendre  :  «  Gentil  Dauphin  ,  lui  dit-elle  , 
en  embrassant  ses  genoux  ,  ne  tenez  plus 
tant  de  conseils  inutiles  et  tant  longs^j 
mais  songez  à  vous  rendre  à  Rheims ,  j)our 
y  recevoir  la  couronne.  »  Ces  instances 
aussi  vives  que  persuasives j  l'emportèrent 
enfin  sur  l'indolence  du  Prince.  11  fui 
décidé  qu'on  marcheroit  inceseamment 
vers  la  Champagne,  et  qu'avant  le  départ 
onreprendroitles  V  lies  conquîmes  par  les 
Anglais,  auK  environs  d'Orléans. 
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Le  duc  d' Alençon ,  à  la  tête  d'tiB  corps 
de  six  mille  hommes  ,  vint  assiéger  Jar- 
geau,  où  le  comte  de  Suffolk  et  ses  deux 
frères  William  et  John-Poil ,  sVtoient  ren- 
fermés avec  douze  cents  hommes.  Les 
Français  serendirent  d'abord  maîtres  des 
faubourgs;  on  dressa  des  batteries,  et 
en  peu  de  jours  ,  la  brèche  fut  pratica- 
ble. Les  ennemis  offrirent  de  se  rendre 
sous  quinze  jours: cette  capitulation  leur 
fut  refusée.  Les  troupes  se  mirent  en 
mouvement  pour  monter  à  l'assaut, 
Lahire  ,  qui  parlementoit  encore  avec 
le  commandant  Anglais  ^  eut  ordre  de 
se  retirer.  On  approcha  des  remparts. 
«  Avant,  gentil  Duc,  à  l'assaut,  »  dit  la 
Pucelle  au  duc  d'Alençon.  Elle  combat- 
tit toute  cette  journe'e  sous  les  }  eux  de 
ce  Prince  :  il  assura  que  ,  dans  le  plus 
fort  de  l'action  ,  cette  he'roïne  lui  disoit  : 
a  Ne  craignez  rien  ;  savez-vous  pas  la 
promesse  qu'ai  faits  k  noble  Duchesse , 
que  vous  ramenerois  sain  et  sauf?  »»  Ce- 
pendant les  ennemis,  du  haut  de  leurs 
murs,  employoient  tous  les  efforts  ima- 
ginables ,  pour  repousser  les  assaillans 
que  la  courageuse  d'Arc  necessoit  d'ani- 
mer du  geste  ,  de  la  voix  ,  et  j)lus  encore 
par  son  intrépidité'.  On  la  voyoit  sur  les 
xlerniers  degrés  de  son  échelle  ,  tenant  à 
la  main  son  étendard ,  qu'elle  alloit  ar- 
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fcorcrsuvîa  "brèche,  malgré  la  grêle  àé 
traits  qu'on  faisoit  pleuvoir  sur  el<e  ,  et 
dont  uu  décliirasa  bannière,  tandis  qu'un 
autre  l'atteignit  à  la  léte.  Son  casque  rom* 
pit  la  violence  du  coup  ,  dont  elle  fut  ce- 
pendant renversée  au  pied  delà  muraille. 
Devenue  plus  terrible  par  sa  chiite  : 
€tAmis,  amis,  s'ecria-t-elle  ,  sus,  sus! 
Notre-Seigneur  a  condamne  les  Anglais  ! 
Ils  sont  à  nous  !  Bon,  courage  !  j>  Aux  cris 
de  la  guerrière  ,  les  Français  parurent 
iraiisporte's.  Gagner  la  brèche  >  précipi- 
ter les  ennemis  dans  la  Ville  ,  les  pour- 
suivre l*epée  dans  les  reins,  en  massacrer 
onze  cents  ,  forcer  Sutfulk  ,  VV"illiarn ,  Poil 
et  les  antres  h  se  rendre  prisonniers  ,  fut 
l'cflet  de  l'enthousiasme  qu'elle  commu- 
niqua anx  troupes,  qui  se  crurent  assis* 
tëes  par  Dieu  même.  Tant  il  est  vrai  que  ^ 
pour  conquérir  le  monde  ,  il  suHîroit  à  un 
ambitieux,  (|ui  en  auroit  l'audace,  delà 
faire  partager  à  ses  soldats.  Rien  ne  ré- 
siste à  l'iiomme  qui  croit  et  parvient  à 
faire  croire  à  ses  coopérateurs ,  que  rien 
ne  peut  lui  résister.  Alexandre  n'eut  pas 
d'autre  secret  :  les  Romains  ,  Mahomet, 
Tamerlan  ,  Gengiskam  ,  les  Ottomans  et 
Charles  Xli,  furent  victorieux  parceJte 
cause  :  les  Russes  battront  toujours  les 
Turcs  ,  parce  qu'ils  sont  persuadés  qu'ils 
doiyexit  les  battre.  Que  ces  exploits  ,  ap- 

pu;yës 
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puyés  par  les  autorités  les  plus  rcspec* 
tables  ,ue  surprennent  donc  plus  î  Jeanne 
en  étoit  l'occasion  ,  peut-être  la  seule  qui 
existât  dans  ces  temps  malheureux  ,  et 
la  France  lui  doit  une  reconnoissance 
e'ternelle. 

Les  troupes  se  reposèrent  quelques 
jours  à  Orléans ,  d'oii  elles  se  rendirent  k 
Meun,  s'emparèrent  du  pont,  et  vinrent 
assiéger  Beaugenci  :  les  Anglais  abandon- 
nèrent la  Ville,  se  retirèrent  dans  le  châ- 
teau. Tandis  que  les  Français  étoient  oc- 
cupés à  ce  siège  ,  on  apprit  que  le  comîe 
dePtichemont  venoit  joindre  l'armée  avec 
douze  cents  hommes.  Ce  prince  ,  ennuyé 
de  l'inaction  dans  laquelle  il  vivoit  depuis 
quelque  temps  à  Parthenay,avoitrassem- 
bié  des  troupes.  Sur  les  premières  nou,- 
velles  de  sa  marche  ,  le  Roi  lui  lit  défen- 
dre de  s'avancer.  Il  poursuivit  sa  route  , 
sans  s'arrêter  k  ces  défenses.  Charles  fit 
commander  au  duc  d'Alençon  de  ne  pas 
le  recevoir.  Cependant  le  Connétable  ap- 

FrocLoit  de  Beaugenci  ,  et  l'on  étoit  dans 
incertitude  s'il  le  falloit  admettre  ou  le 
combattre.  La  PuceJle  ,  dii-on  ,  étoit  de 
cet  avis:  sans  doute,  en  cefie  occasion, 
elle  ne  considéroit  que  le  Roi;  mais  on 
va  voir  qu'elle  prit  bientôt  le  parti  delà 
raison.  Laliire  et  les  autres  Seigneurs, 
qui  se  trouvoient  dans  l'armée,   se  hâ- 
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tereni  cl'intorpo^cr  leur  medtarîon.  Tân- 
<ii<  qu'ils  (li<pc)<uiont  le  r<»nitc  de  Hi<  lie- 
mont  a  sacrifier  une  pariie  de  <.i  itniiteur  , 
ils  firenl  «dresser  au  ï\f^\  «le  si  forien  re- 

Frosciiia'ioris  ,  que  !c  Monarque,  maigre 
opp'isiiioii  (Je  I.niremoillr  ,  .son  favori  , 
cniiftni  jiirt*  du  ComiiMnble  ,  ronsemit 
ciiHn  à  rerevoir  les  servirez  d'un  vail- 
lant capitaine,  f.e  lerulemnin  de  la  jonc- 
lion  ,  le  cljàio.in  cnpiiula  :  l'arnire  revint 
«  Meun  ,  <jnc  les  ennemis  >nnloien(  re- 
nrendre  ;  ils  se  reiirerenl  .i  *on  iipproilie. 
Lorsque  la  Pu«  elle  se  pre'setit.»  devant  le 
Coniu'iable,  il  lui  dit  :  Jeanne,  on  m*a 
dit  que  vous  mo  vouliez  ccuihaure.  Je  ne 
sais  pas  qui  vous  èies  ,  ni  de  par  qui 
V(»us  «^tes  envoyée  ,  si  c'est  de  pnr  Dira 
ou  de  pnr  le  Diable  ?  Si  vou<  èie»  df  par 
Dieu  ,  je  ne  vous  crains  point  ;  car  Mieu 
connoit  mon  inieiilit)n  romme  la  vc»tre: 
ii  vous  éies  de  par  le  Diable  ,  je  vou* 
crains  encore  mf»ins.  —  Jeanne  lui  ré- 
pondit niode^temenl  :  —  ('.lier  Seigneur  , 
votre  dévouement  au  Roi  ,  fait  mou 
dévouement  U  vous;  et  tant  que  Gdele 
au  Boi  ,  ccnnme  le  .serez  à  toujours  ,  K 
te  que  i'espere,  et  tant  vous  .serai-je 
moi  obéissante  eu  toutes  choses  du  ser- 
vice du  Koi  ;  c.ir  vous  «^ics  Prince  ,  et 
ne  suis  «jn'nne   simple   Pn<  elle. 

Ccpcndayi  ,    la  lovcc   du  »icgc  d*Or- 
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léans  ,  et  la  terreur  dont  les  troupes  An- 
glaises paroissoient  frappées  ,  avoient 
eoDsternë  le  duc  de  Bedfort.  Pendani 
quelques  jours,  il  ne  se  erut  plus  en 
sûreté  dans  Paris,  au  il  n'ignoroit  pas 
qu'il  setrouvoit  beaucoup  de  mëcontens» 
Il  se  retira  d'abord  au  château  de  Viu- 
cennes  :  il  manda  en  hâte  le  duc  de  Bour- 
gogne, pourconcerter  avec  lui  les  moyens 
capables  d'arrêter  les  progrès  des  armes 
du  Roi.  Par  son  ordre  ,  on  rassembla  le 
peu  de  gens  de  guerre  qui  se  irouvoienî 
ëpars  dans  Plsle-de-Franre.  On  n'osoiî 
dégarnir  la  capitale,  dansî'appréLension 
que  les  Royalistes  n'y  excitassent  quel- 
que mouvement.  Les  fréquentes  décou- 
vertes de  conspirations  ne  jusliiioîenl  que 
trop  une  pareille  crainte.  D'un  autre 
côte  ,  la  noblesse  Française  des  provin- 
ces soumi'îes  aux  Anglais  ,  tëmoignoit 
peu  d'empressement  à  s^arraer  en  sa  fa- 
veur; et  dans  les  circonstances  actuel- 
les ,  il  ëtôit  dangereux  d'employer  la 
contrainte.  A  peme  le  Diic-Ri»gent  put- 
il  former  un  corps  de  six  mille  iiommes, 
dont  il  confia  la  conduite  à  Fasiol  et  à 
Rampton.  Ces  deux  généraux  s'avancè- 
rent n  grandes  journëesdans  i'Orlèanois, 
où  ils  furent  joints  par  Talbot,  qui ,  après^ 
avoir  abandonne  l'attaque  du  pont  de 
Meuu,  cherchoit  a  mettre  en  suretë  lea 
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c]«'l)ris  de  rArmc'e  Anglaise.  Sfl  reunion, 
n\cc  le  rcDlort  envoyé  par  le  duc  de 
Bcdforf ,  en  lui  donnant  la  supériorité  du 
nombre,  le  nieiioit  en  t-iai  de  tenir  la 
campat^ne,  et  de  reparer  nithne  une  par- 
tie des  porte*;  nntere'dcnfes. 

Lu  Coiuuiahle,  le  dur  d'Alençon  ,  et 
les  autres  generauv  ,  après  avoir  tenu 
conseil,  i>'eloient  dctcrniine's  à  poursui- 
vre sans  relàclic  les  ennemis  à  moitié 
vaincus  parla  frayeur.  Talhot  se  reiiroit 
vers  la  BeaniC  parle  chemin  d'Ionvillc, 
lorstju'il  rencontra  les  troupes  que  Fas- 
lol  et  Hamplon  lui  anienoienl.  Tnndis 
qu'il  delibèroil,  incertain  s'il  poursui- 
vroil  sa  route  ou  s'il  reviendrnii  sur  ses 
pas  :  l'avanl-i^arde  île  l'armée  lTan<^'aise  , 
conduite  par  le  Connciahle,  le  maréchal 
de  Boussac  ,  Lahire  et  Xainirailles  ,  n'é- 
loil  plus  (ju'à  une  ilemi-liene  de  dis- 
tan<e,  sans  (jn'il  enfui  inlorm»*  ;  le  corps 
de  haiailie  snivnii  (.leprès  ,  par  les  ordres 
du  duc  d'Alençon  ,  du  bâtard  d'Orlt-ans 
(Dunois)  ,  et  du  maréchal  de  Hais.  Ou 
consulta  la  pucelle  sur  l'événement  du 
combat  (|u'on  èioit  résolu  de  livrer.  Ses 
promesses  ,  jusqu'alors  justifiées  par  les 
plus  e'clatans  succès  ,  etoient  reçues  com- 
me autant  d'oracles.  I,es  chefs  et  les  sol- 
fiais se  crovoicnt  assures  d*-  vaincre  dès 
qu'elle  leur  aunonçoii  la  victoire.  Jeanne 
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repondit  que  les  Français  eussent  a  se 
niunir  de  bons  e'perons-  —  Gomment l 
Jeanne ,  dit  le  duc  d'Alençon  ,  est-ce  que 
les  Français  prendront  la  fuite  ?  —  Non  , 
reprit-elle;  mais  ils  auront  besoin  de  bons 
ëpe'rons  pour  atteindre  les  ennemis  — En 
nom  de  Dieu,  il  faut  combattre  les  An- 
glais, fussent-ils  pendus  aux  nues.  —  Il 
est  inutile  d'observer  ici  qu'un  mot  pa- 
reil ,  sorti  de  la  bouche  d'aune  fille  que 
l'armée  eroyoit  prophe'tesse  j.  devoit  lui 
donner  ce  courage  que  rien  ne  rebute  , 
cette  assurance  qui  senïble  se  fortifier  de 
celle  qu*elîe  ôte  aux  adversaires  ;  et  c*ë- 
toit  précisément  ce  que  les  anciens  ap- 
peloient,  faire  passer  dans  son  camp  les 
Dieux  des  ennemis. 

L'armée  Française  étoit  inférieure  en 
nombre;  mais  elle  avoit  pour  elle  l'ar- 
bitre des  événemens  ,  l'opinion  qu'elle 
étoit  invincible.  On  ne  donna  pas  aux 
Anglais  le  temps  de  se  fortifier  dans  le 
poste  qu'ils  occupoient:  ilsétoient  si  trou- 
blés ,  qu'ils  oublièrent  même  cette  ma- 
nœuvre ,  qui  leur  avoit  tant  de  fois  réussi , 
de  retranchei'  leurs  archers  derrière  une 
palissade  de  piquets  ferrés.  Les  Français 
prévinrent  le  jour,  et  fondirent  sur  eux. 
Taibot,  quoiqu'attaqué  sans  avoir  eu  le 
temps  de  faire  ses  dispositions ,  soutint  ce 
premier  eflort  ayec  autant  de  présence 
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d>.<prït  que  de  valeur.  11  a  voit  mis  pied 
à  tei 'c  ,  aver  tout  ce  qu'il  {jut  en  ce  ino- 
men*  rassembler  de  Lraves  gens.  Tan- 
dis qu'il  disputoit  la  vicroire  par  i\es  pro- 
diges de  courage,  Fasiol,  ce  même  ge'* 
lierai  ,  vainqueur  à  la  journée  des  Ha- 
rengs ,  frappe'  d'une  terreur  subite  , 
tourna  bride,  et  entraîna  ,  par  sa  fuite, 
une  pnriie  de  ses  troupes.  En  vain  Talbot 
se  surpassa  iui-mènie,  il  ne  (it  <{ue  re* 
tarder  sa  défaite, et  la  rendre  plus  meur- 
trière. Environné  de  tous  colés  ,  sans  es- 
pérance de  rétablir  le  combat  ni  de  se  dé- 
gagerais© rendit  à  Xaintrailles. Deux  mille 
cinq  cents  Anglais  perdirent  Ja  vie  ,  et 
douze  cents  furent  faits  prisonniers.  Oa 
poursuivit  les  fuyards  jusqu'à  lonvillc  , 
do^nt  le  château  se  rendit  le  jour  même  : 
on  y  trouva  le  bagage  et  Partillerie  ées 
ennemis,  [^a  Fucelle  ,  accompagnée  des 
chefs  de  l'armée ,  excepté  le  coiîjte  do  Ri- 
chemont  ,  alla  rendre  compte  au  Roi  de 
cet  lieurenx  évcuement.  Xainirailles  pré- 
senta au  iVlonarque  le  général  Anglais  >  le 
hraveTalboij  et  demanda  en  mème-iemps 
de  lui  reiidrc  la  liberiésans  rançon  :  ce  (jui 
lui  fut  accordé.  1  n!i)ot  ne  seia  pas  moins 
généreux  (juo  son  vaijujuenr,en  délivrant 
de  la  mémo  manière  Xainirailles ,  son 
prisonnier.  On  prit,  ensuite  SnJly  :  le  Mo- 
narque   se    rendit   à    Chàteauneuf-sur- 
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Loire  ,  entre  Sully  et  Gien  ,  oà  il  se  tînt 
plusieurs  conseils.  Les  uns  vouloienl 
qu'on  entrât  en  Normandie ,  qui  pour  lors 
éioit  de'garnie  de  troupes;  les  autres, 
suivant  ïes  inspirations  de  la  Pucelle  , 
e'toient  d'avis  que  le  Roi  se  rendit  à 
Klieinis.  Jeanne solliritoit  Charles  de  rem- 
plir incessamment  le  poiot  important  de 
sa  mission  :  l'ascendant  que  lui  avoient 
acquis  sur  tous  les  esprits  son  courage 
héroïque  ,  et  ce  perpétuel  enchaînement 
d'heureux  succès,  l'emporta  sur  ce  qu^OQ 
voulut  opposer  à  ce  dessein. 

L'exe'cution  d'un  projet  si  hardi  de- 
mandoit  qu'on  traversât  près  de  quatre- 
vingt  lieues  de  pays  ,  occupe's  parjles 
Anglais  ou  les  Bourguignons  ,  avec  une 
armée  peu  nombreuse,  mal  payée,  sans 
vivres  ,  sans  espoir  de  s'en  procurer, 
que  les  armes  à  la  main.  On  devoit  ren- 
contrer sur  la  route  plusieurs  Villes  con- 
fiidërables,  dont  une  seule  suiTisoit  pour 
arrêter  la  marche  du  R.oi  pendaiu  le  reste 
de  1a  campagne  :  nulle  ressource  en  cas 
d'accident,  le  moindre  revers  devenoit 
irre'aièdiable.  Pour  afîronier  tant  d'obsta- 
cles ,  on  n'avoit  qu'une  prospe'riie  cons- 
tante jusqu'alors  ,  mais  qui  pouvoit  se 
démentir,  et  les  promesses  d'une  villa- 
geoise de  dÏY-sept  ans.  C'ctoit  sur  la  pa- 
role de  cette  fille  singulière,  qu'on  for- 
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moit  une  entreprise  cofitraîre  h  toutes 
les  règles  Je  la  prudence  humaine.  On 
peut  observer  qu'en  ce  moment  Jeanue- 
d'Arc  décida  de  la  fortune  de  Charles: 
il  etoit  perdu  sans  ressources  .  s'il  eût 
e'chouë  :  au  lieu  que  son  couronnement, 
sans  augmenter  ses  droits  si  légitimes  , 
fut  dans  ces  temps  d'ignorance  et  de  su- 
perstition, ce  qui  lai  ramena  le  cœur, 
la  foi,  et  i  es  secours  de  ses  sujets.  On  ne 
s'occupa  donc  plus  que  des  préparatifs 
du  voyage.  Latremoille  manqua  de  tout 
perdre,  en  faisant  défendre  au  vaillant 
Richemont  d'accompagner  le  Roi.  La 
Pucelle,  accompagnée  du  duc  d'Alençori 
et  d'une  partie  des  Seigneurs  qui  avoient 
si  bien  cora])aitu  à  Païay  ,  vint  trouver 
lo  Roi  h  Sully  :  Jeanne  embrassa  les  ge- 
noux du  Monarque,  et  le  conjura  de 
rendre  ses  bonnes  grâces  au  Connéta- 
Lle,qui  les  avoit  si  bien  méritées.  Celle 
démarche  déconcerta  Latremoille  :  le 
Roi ,  qui  n'avoit  conivele  prenuer  officier 
de  sa  couronne,  que  la  haine  qu'on  lui 
inspiroit,  étoit  près  de  céder.  Le  favori 
fut  contraint  de  se  faire  une  venu  de  la 
nécessité  ;  il  cessa  de  s'opposer  ouverte- 
ment h  une  réconcilialioii  désirée  uni- 
versellement ;  niais  pour  en  détourner 
l*eft'et ,  il  y  ht  ajouter  une  clause  qui  de- 
venoit  uue  insi^he  pour   le  comte.    La 
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Roi ,  en  lui  pardonnant  la  démarche  qu'il 
avoit  faite  avec  son  fcere  le  duc  de  Bre- 
tagne, en  s'abouchant  avec  les  Anglais  ^ 
lui  fit  signifier  que  c'e'toit  à  condition 
qu'il  ne  le  suivroit  point  à  Rlieims  ,  et 
qu'il  seroit  employé',  pendant  ce  voyage, 
à  couvrir  POrléanois  et  le  Maine  contre 
les  surprises  des  Anglais.  Rich^mont, 
maigre'  sa  fierté,  dévora  son  ressentiment, 
et  subit  la  loi  du  Monarque,  content  sans 
doute  de  l'indignation  qu'elle  excitoit 
contre  le  favori.  Cette  victoire  sur  lui- 
même  fut  l'action  la  plus  héroïque  de 
îa  vie  de  ce  prince.  Ilvenoit  de  réduire 
sous  l'obéissance  du  Roi ,  Marchenois  et 
quelques  autres  places  que  les  Anglais 
occupoient  encore.  Il  vint  à  Orléans , 
d'où  peu  de  jours  après  il  prit  la  route 
de  Parthenay. 

L'armée  qui  devoit  conduire  le  Roi  k 
Rheims, s'assembla  aux  environs  deGien, 
où  l'on  en  fit  la  revue.  Les  finances  étoient 
en  si  mauvais  état ,  qu'à  peine  fut-il  pos- 
sible d'acquitter  une  modique  partie  de 
la  paie  qui  lui  étoit  due.  La  bonne  vo- 
lonté, l'envie  de  suivre  Jeanne,  l'idée 
d'être  guidé  par  ses  révélations  ,  sup- 
pléèrent à  ce  défaut.  La  Noblesse  accou- 
roit  en  foule  auprès  du  Monarque  légiti- 
me ,  qui  alloit  se  faire  couronner  ;  et 
ceux  qui ,  par  leur  fortune,  se  irouyoient 
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en  efat  cït»  .<i)ppnrrc4-  la  tlepfri»*»  Ai\  rov»* 
gr  ,  le  firent  a  leur  iV.iis.  On  \ii  arrivet 
à  la  ruiir  Louis  d'Anjou  ,  Roi  de  Sicile^ 
noifvellpmrn»  deharqui-  e)i  Fraiire  ,  après 
•  voir  leiahli  Jcaiiiic  .sur  le  irône  tle  Na» 
pies,  ru  rliassaiii  le  Roi  d'Arra^oii.  Ce 
Vi  iiice  resta  peu  ;i  la  Cour  :  il  ext- cuia  ré- 
pondant quelques  faits  d'armes  contre 
les  Aiij;!ais,  cl  il  tua  Lancelot  ,  un  dQ 
lenrs  cliex  nliers. 

On  prit  Bonnv-sur-Loirp  ,  avant  le  de- 
part  du  Roi  :  «n  vouloit  sounieine  Cône 
et  la  Charité  ;  mais  le  sie'pe  pouvoit  être 
)ni  g.  I,a  Pue  elle  sentoit  qn'd  failoii  se 
)iAier  de  faire  couronner  le  Hoi ,  de  pré-  i 
ference  à  mufe  autre  entreprise  ;  et  ell« 
enjrai'ia  ion.>  les  sullrape^.  On  pailif  do 
Gien  j><>nr  A  u\erre  ,  qui  refusa  d'iuivrir 
5e'«  poiirs  ;t  .«.on  Roi  ;  rependan»  ,  la  crainte 
devoir  lavaj^erson  lerriioirc  ,  lui  tit  of* 
frir  des  \i\rts;  elle  promit,  eji  outre  ^ 
de  se  conformer  à  la  c(»iidnite  des  autres 
Villes.  I,e  mauvais  e\en»j)le  il'Auxerio 
enp;aj^ea  la  Vaille  de  Tro^  es  ;  faire  un  pareil 
refus  ;  niais  on  rriolnt  d'en  faire  le  .siei;e, 
I  a  ^ariiiKOM  eloit  ("omposcede  fvio  hom- 
mes d'arnïes,  Innt  Aj.^^laisque  B(»nroui, 
pnons.  f)n  n'nv<»it  point  d'ariilleiie,  et 
pour  .surcroît  d'emhnrras,  on  marcho^ 
avec  .si  peu  de  précaution  ,  que  le.s  vi* 
vres   manqueront   des   le    second  jour. 
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Charles  fit  assembler  son  conseil.  Les 
uns  voiiloient  que  ,  sans  entrer  dans 
Troyes,  on  allât  droit  à  Rheinis  ;  les  att- 
ires ^  rebutes  de  tstit  de  difficultés  ,  opi« 
noient  qu'on  reprit  la  route  d'Orléans, 
Le  premier  de  ces  deux  avis  n'étoit  pas 
sagei  le  second  auroit  couvert  de  honte. 
Charles  voulut  consulter  Jeanne.  Elle 
affirma  que  trois  jours  ne  s'e'couleroient 
pas  sans  que  le  Monarque  fût  reçu  dans 
Troyes,  L'Archevêque  de  Rheims ,  Chan- 
celier de  France  ,  étoit  pre'sent  :  il  lui  dit 
qu'on  s'estimeroit  heureux  de  voir  l'effet 
de  sa  prédiction  dans  sept  jours.  Elle  la 
réitéra,  et  se  chargea  de.  conduire  l'as- 
saut. Les  troupes  étoient  accoutumées  à 
ne  plus  connoîtrele  danger  dés  qu'elle 
parioit;  toute  l'armée  se  trouva  disposée 
pour  l'attaque  :  Jeanne  s'avança  vers  les^ 
remparts  ,  planta  sa  bannière  sur  le  bord 
du  fossé,  se  fit  apporter  des  fascines  pour 
le  combler.  Dans  le  moment  ,  la  terreur 
s'empare  des  assiégés;  ils  croient  leur 
Ville  prise,  quoique  \p>  brèche  ne  fût  pas 
seulement  entamée;  ils 'demandent  à  ca- 
pituler :  Troyes  se  soumet.  La  garnison 
obtient  la  liberté  de  se  retirer;  et  Char- 
les, le  jour  même,  entre  triomphant  dans 
cette  Ville  ,  où  ,  huit  ans  auparavant ,  on 
avoitconjuré  sa  ruine  ,  et  consommé  cette 
transaction   odieuse  qui  l'cxcluoit   k  ja- 
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mais  du    tvone.  Ses  habiians  ,  vraiment 
Fiançais  ,    s'einpressereni    d'efl'acer    la 
«lemoire    de    cet   infâme  iraiié ,   que  la 
violence  les  a  voit  forcé  de  souscrire.  Us 
prêtèrent  un  nouveau  serment.  Us  four- 
nirent abondamment  des  vivres.  Les  trou- 
pes ,  maigre'  la    disette   qu'elles    avoient 
éprouvé    pendant    plusieurs   jours  ,  ob- 
servèrent la  plus  exacte  di:<cipline.  Le  Roi 
continuant  sa  marche  le  sur-lendemain  , 
fut  agréablement  surpris  de  rencontrer 
h  quelques  lieues  de  Cbâlons,  TEvéque 
et  les  principaux  habitans  qui  vcnoieiit 
lui  oflrir  les  clefs   de  celte  Ville  :  action 
que  son  a- propos  rend  infinimeni  glorieu- 
se pour  Cl.Lilon^-sur-Mârne,  d'ailleurs  rc- 
comrnandal)le  à  tant  d'ogards.  A  ces  suc- 
cès inespért's  ,  dus  à  la    pn-sence   de  la 
Pucelle,  il  falloit  ajouter  le  plus  impor- 
tant de  tons  ,  \a    réduction  de  R-lienns. 
Six  cents  bomn^es  déliie  ,  sous  la   c(jiî- 
duiie  de  Saven.e  et    de  Cliàiillon  ,  dé- 
fendoient  la  Ville.  Il  ne  tenoit  qu'à  ce^ 
deux     commandaiis     d'airèler     l*arméd 
royale,  et  de  donner  le  temps  aux  en-- 
Demis  de  secourik  la  pljjce,  dont  Char- 
les  étoit  hors    d'état    d'enireprcndie   le 
siège.  Loin  d'opposer  la  moiiidte  résis- 
tance ,  à  peine  apprirent-ils  la  réduction 
de  Troyes   et  de  CbAlons  ,  qu'ils  décla- 
rèrent aux  habiians  qu'ils  alloieni  hâter 
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îê  départ  àvL  secours  nécessaire  à  la  dé- 
fense de  la  Ville,  ils  sortirent  ensuite 
avec  la  garnison.  Les  bourgeo-is  de  Rheinis 
envoyèrent  sur  lé  chariap  des  députés  au 
Roi ,  chargés  de  lui  présenter  leurs  sou- 
missions ,  et  de  les  honorer  de  sa  pré- 
sence. Il  est  vraisemblable  que  Ghâtillon 
et  Saveusé  exécutoient  les  ordres  secrets 
du  Duc  de  Bourgogne  ,  mécontent  des 
Anglais  par  tant  de  raisons. 

Charles  fit  son  entrée  dans  Rheims  ,  le 
Lundi  27  Juillet  1429.  Les  Ducs  de  Lor- 
raine ,  de  Bar  ,  et  le  Damoiseau  de  Gom- 
merci  -,  accompagnés  d'une  suite  nom- 
breuse de  gens  de  guerre  ,  vinrent  lui 
offrir  leurs  services.  On  s'occupa  le  même 
jour  des  préparatifs  du  sacre  ,  qui  se  lit 
le  lendemain.  Pendant  toute  cette  céré- 
monie ,  Jeanne  d'Arc  fut  toujours  pré- 
sente ,  tenant  sa  bannière  à  peu  de  dis- 
tance du  Roi.  Après  le  sacre  ,  elle  s^ 
jeita  aux  pieds  du  Monarque  5  et  le 
supplia  ,  en  versant  des  larmes  de 
joie  ,  de  lui  permettre  de  se  retirer,  les 
deux  points  de  sa  mission  se  trouvant 
remplis*  Quels  que  fussent  les  motifs  qui 
la  portèrent  à  demander  sa  retraite  ; 
il  est  certain  qu'elle  fit  à  ce  sujet  les  plus 
vives  instances,  et  qu'elle  necéda  qu'aux 
ordres  du  Roi  et  aux  prières  de  la  plu- 
part des  Seigneurs ,  qui  avoiem  éprouyé 
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coiuîjien  sa  présence  encoufageoit  les 
troupes.  Forcée  de  se  rendre  aux  volon- 
tés de  son  Souverain  ,  on  la  vit ,  depuis 
ce  moment  ,  s'abstenir  d'opposer  son 
avis  à  celui  des  Ministres  ou  des  Geue'* 
raux  ,  liberté'  qu'elle  s'ëtoit  toujours 
doiniëe  jusqu'alors.  Elle  se  contenta  par 
la  suite  de  partager  les  travaux  des  plus 
dangereuses  expéditions.  Peut-être,  par 
cette  conduite,  vouloit-elle  e'teindre  les 
sentimens  de  jalousie  qu'a  voient  excite's 
ses  services  :  ils  ëtoient  trop  grands  pour 
n'être  pas  enviés....  Elle  mit  ainsi  le  sceau 
ksa  gloire  immortelle:  elle  avoii  amant  de 
sagesse  et  de  bon  esprit,  que  de  courage. 
L'eflet  du  sacre,  conseillé  par  une  jeune 
personne  de  dix-sept  ans  et  den:ji  ,  fut 
suivi  d'efïëts  dont  la  plus  liante  sagesse 
et  la  plus  saine  politique  pourroieni  s^lio- 
norer.  Laon ,  Neufchâiel,  Soissons,  Cré- 
pi ,  La  Ferté-Milon  ,  Chàieau-Tliierry  , 
Creil ,  Coulomiers,  Provins  ,  et  uneinfi- 
té  d'antres  places ,  tant  de  la  Brie  que  de 
la  (Miampagne  ,  chassèrent  leurs  garni- 
sons An  laises,  et  se  rendirent  au  Roi , 
qui  venoit  d'être  sacré.  Le  voyage  de 
(jliarles  ,  depuis  Bheims  jusqu'aux  envi- 
rons de  l'Lsle- de-France  ,  eut  plutôt  l'air 
d'une  marche  de  triomphe  ,  que  du  mou» 
•vement  d'une  armée  en  pays  ennemi.  Le 
tluc  deBedfort,  étonné  d'une  révolution 
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aussi  prompte  qu'imprévue  ,  seiitoît  a 
chaque  moiiieiu  croiire  son  embarras  et 
sa  défiance:  il  démentit  sa  modération  : 
non  content  d'accabier  B'astol  (  ou  Fas^ 
tolf)  de  reproches  sanglans,  il  le  dégra- 
da publiquement,  en  loi  étant  VOrdre 
de  la  Jarretière»  Il  sollicita  de  prompts 
secours,  que  retarda  la  mésintelligence 
entre  le  Duc  de  Glocester  et  le  Cardinal 
de  Wincesier.  Ce  dernier  fut  nommé  par 
le  Pape  pour  commander  une  croisade 
contre  les  Hussiies  de  Bohême.  Ou  leva 
une  armée,  mais  qui  fut  d'abord  em- 
ployée en  France.  On  aborda  en  Nor- 
mandie, et  on  s'avança  vers  Paris,  où  l'on 
vit  bientôt  arriver  le  Cardinal  de  Win- 
cester.  Ce  secours  mit  le  Duc  de  Bed- 
fort  en  état  de  tenir  campagne ,  sans  dé- 
garnir les  Villes.  Il  vint  asseoir  sou  camp 
entre  Corbeii  et  Melun.  Charles  partit 
de  Provins  ,  dirigea  sa  route  vers  les  fron- 
tières de  Brie  ,  déterminé  à  livrer  ba- 
taille :  les  ennemis  se  retirent,  et  les  roya- 
listes vinrent  se  loger  à  Daramartin.  Bed- 
t'ort  sortit  encore  de  Paris  ,  pour  venir 
au-devant  d'eux  ;  on  escarmoucha  sans 
attaque  décisive,  et  Bedfort  rentra  dans 
Paris.  Le  Roi  se  rendit  à  Crépi-en-Valois  , 
d'où  il  envoya  sommerles  Villes  deBeau- 
vais  et  de  Compiegne  ,  qui  ne  balancèrent 
pas  à  d^'clarei"    qu'elles   éioient  prêtes 
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à  le  recoinioitre  :  une  re'ponse  commd 
celle  de  la  Ville  d'Auxerre,  de'courageoit 
les  partisans  timides  de  Charles  ,  et  peut- 
être  f'aisoit  tomber  la  couronne  de  la 
têle  du  Souverain  le'gitime.  Les  habnans 
de  Banvais  ,  dignes  à  jamais  des  louan- 
ges de  tous  leurs  concitoyens,  chassèrent 
leur  Evéque  ,  Pierre  Gauchon  ,  dont  ib 
connoissoient  l'attachement  servile  aux 
Anglais.  C'est  ce  malhenreu.v  qu\  va  bien- 
tôt Taire  frémir  d'indignation  et  d'horreur 
le  lecteur  sensible  et  patriote. 

Charles  Vli  s'avançoii  versCompiegne, 
à  dessein  de  prendre  possession  de  ci't«e 
Ville,  lorsqu'en  approchant  de  Senlis  il 
«pprit  que  leDucde  Fiedfort  sortoit  pouî* 
la  troisième  fois  de  Paris  ,  dans  \a  vue  d(5 
le  couper.  Le  Roi  s'arrêta  donc  à  Mon- 
pilloi  ,  où  il  attendit  les  An^ij-lais,  qui  ne 
lardèrent  pas  à  paroître.  ils  se  retrau- 
cherejit  à  l'ordinaire  derrière  une  palis- 
sade he'rissëe  de  piques,  afin  qu'oîi  ne 
pût  les  forcer  au  combat.  Les  Françaijy 
formèrent  trois  divisions  principales  :  le 
Duc  d'Alençon  et  le  Comte  de  Vendonjc 
commandoienl  le  corps  de  bataille;  les 
deux  ailes  ëtoient  conduites  par  le  Diic 
de  Bar,  et  les  Maréchaux  de  Rais  et  de 
Boussac  ;  d'Albret  ,  Dunois  ,  I^ahirc  , 
Xaintrailles  et  Jeanne  d'Arc,  e'toient  à 
la  léte  d'un  détaclieuieni,  chargés  d'en- 
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gager  la  Lataîlle.  Le  Roi ,  accompagne  an 
Duc  de  Bourbon,  de  la  Tremoiiie  et  de  ses 
gardes, sans  occuper  de  poste, parcouroit 
les  rangs,  aniaioit  les  troupes,  et  se  mon- 
trcit  eji  effet  ,  par  son  courage  ,  digne 
de  commander  de  si  braves  guerriers. 
On  le  vit  plusieurs  fois  traverser,  avec  sa 
suite, l'espace  étroit  qui se'par^it  les  deux 
armées,  distant  à  peine  Pune  de  l'autre 
de  deux  traits  d'arbalète.  On  resta  deux 
jours  en  pre'sence ,  les  Français  ne  voulant 
pas  attaquer  avec  désavantage  :  le  troi- 
sième jour  les  Anglais  de'camperent ,  et 
rentrèrent  dans  Paris.  Le  Roi  continua  le 
chemin  de  Compiegne  ,  dont  les  fidèles 
Habitons  lui  ouvrirent  les  portes.  Charles 
confia  le  commandement  de  cette  Ville  h 
Flavi ,  GeiTtiilomme  de  la  Province.  Tou- 
tes les  faveurs  des  Rois  n'honorent  pas; 
celle-ci  va  couvrir  Flavi  d'un  reproche 
e'ternel.  Avant  que  de  s*ëloigner  de  Com- 
piegne, le  Monarque  eut  la  satisfaction 
d'y  voir  arriver  les  principaux  habitans 
de  Senlis  ,  avec  leur  Evéque  ,  pour  l'as- 
surer de  leur  soumission.  Creil  ,  Pont- 
Sainte-Maixence  ,  et  plusieurs  autres  pla» 
ces  suivirent  cet  exemple.  Ainsi,  l'oa 
peut  dire  que  le  sacre  de  Charles  ,  con- 
seille par  une  Paysanne  de  dix-sept  ans  , 
fut  suivi  de  tous  les  heureux  succès 
qu'auroitpu  prévoir  la  politique  consora» 
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pio'e  des  Rirliplieu  ,  des  Loiivnîs  ,  des 
"Veip;ciine.s.  Nous  qui  voyons  ces  evenc- 
liions  passes,  nous  semons  combien  la 
jiiounrrliio  doit  a  relie  jeune  beruine  , 
qui  ne  fii  qn'evruler  ditV<  renimenl  ce 
(^iie  le  grand  Suljieski  ,  ]\o\  de  PoU^gne  , 
elleciua  depuis,  coninie  clic,  contre  les 
Otioninn<;  ,  dnprès  celte  maxime  :  Pottr 
i)aincre  les  Turcs  ,  il  fout  ne  les  pas 
craindre  et  marcher  à  eux  :  mot  vrai  , 
Cl  I?  seul  moveii  qu'employa  la  Pucelle. 
Elle  ôta  aux  Français  la  crainte  :  elle  la 
jei  a  sur  les  Anglais  ;  les  ])remiers  vain- 
quirent ,  les  seconds  fuirent  toujours; 
la  confiance  ouvrit  les  portes  des  Villes  , 
et  les  (  œurs  de  leurs  Hahitaus,  tout  cela 
fut  l'ouvrage  de  la  Pucelle. 

Le  Coinie  de  Ricliomont  ,  si  rehuie'  , 
rendoit  cependant  d'importans  services  ; 
il  fil  une  i'-rnpfion  en  Normandie,  et  y 
attira  le  Pu'gent  Red  Tort.  Alors  le  Roi 
s'approcha  île  Paris,  dans  l'espcM'ance 
qu'il  s'evciteioit  quoique  mouvement 
fav<trable.  I  .e  J)'?c  d'Alcnçon  attaqua  la 
]>()ric  Sanit  Denis,  h  dessein  de  taire  pren- 
dra le  change  aux  Anglais,  tandis  (juc 
deuM  MartM'haux  vinrent  assaillir  un  re- 
iram  bemont  clevc  devant  le  Mart  b('  hux- 
Povrs  ,  aujourd'hui  la  Bnilc  Saiiii-Rf)cb  : 
le  boulevard  lut  emportt'.  Tandis  que  les 
Antjlais  conduits  par  PKvèquc  de   The- 
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Toivane  ,  Lileadam  ,  Crëquî  et  Beauvaî  , 
accouroient  de  ce  côté  ,  plusieurs  vois 
is^e'Ieverent  dans  les  quartiers  de  Paris  , 
à  dessein  d'e'mouvoir  le  peuple  :  Tout 
est  perdu  !  les  Royalistes  sont  maîtres  de 
la  faille.  Les  Kabitans ,  malheureux  , 
effraye'sparles  supplices  prëce'dens  ,  au 
lieu  de  s'ébranler  en  faveur  du  Prince  lé- 
gitime, se  renfermèrent  timidement  dans 
leurs  maisons  :  ainsi,  les  assailians  qui 
s'atiendoient  à  être  secondés  ,  voyant 
que  les  Parisiens  ne  venoient  pas  ,  son- 
gèrent h  se  reiirer.  Jeanne  d'Arc,  accou- 
tumée par  tant  de  succès  à  ne  jamais, 
reculer  ,  ne  pouvoit  consentira  faire  re- 
traite :  elle  s'obstinoit  à  vouloir  com- 
bler le  fossé  rempli  d'eau ,  et  dont  elle 
jgnoroit  la  profondeur  :  elle  crioit  sans 
cesse  qu'on  lui  apportât  des  fascines  , 
lorsqu'un  trait  d'arbalôte  vint  lui  per- 
cer la  cuisse.  Obligée  par  la  douleur  et 
par  la  quantité  de  sang  qu'elle  perdoit, 
de  se  coucher  derrière  le  revers  d'une 
petite  éminonce  ,  elle  y  resta  jusqu'au 
soir,  que  le  Duc  d'Alençon  vint  lui  même 
la  forcer  de  retournera  Saint-Denis.  Mal- 
gré sa  noble  simplicité,  Jeanne  ne  pou- 
voit douter  que  ses  exploits  ne  lui  eus- 
sent attiré  des  ennemis  ,  et  qu'elle  ne 
déplût  sur-tout  a  la  Trémoillf  ;  le  dan- 
ger auquel  on  l'a  voit  laissée  si  long-temps 
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evfVNftc^e,  toffîftoii  pourluiouTrfrlr^TCUT. 
Elle  renoiivrlla  ^r^  in^  ipro»   du 

Hni  ,  pour  olxciiir  lu  }••  lic  quit- 

ter U  lour;  c(  dan»  la  n  >•  iuimn  uii  rile 
éio\t  lir  ne  jdus  j»oricr  le*  arme^,  ello  til 
prr^rni  cic  <^c>u  cqiiij».'*f  <■•  ■'••  T'îrrrc  •ux 
hrli^»€u\cir  >Miinil>f:  .  riccrciU 

lin   ifO|i)itM*,  <|ii'iU  »u   ;  ul   drvanl 

la  rliA^^eiic  l'.ipnirc  de  Fraoce;  inai^  oa 
relu%a  ioti)(iiir\  de  lui  accorder  ce  congé  , 
au'iiu  preiv»eniimeni  secret  lui  faisoii  sol> 
Jiciicr  avec:  lAnt  d  ardi-nr.  On  c>i  aiieu- 
dri ,  rnui ,  ra>  i  d'adn.icaùon  ,eu  %ovani  la 
r«3Alt!<'  du  lUf'riie  vt  delà  nio<lr.Miede  c  elle 
jeniie  cr«a(nrt*,qui  ornihlc  un  phénomène 
«lu  ciel  en  faveur  de  U  France....  le»  An- 
pUi.>  renircferii  dcf>ui^  «  Saint  Dci'i- ,  oC 
lU  enlfvt'rrni  le  (npl«i*e  de"»  afn^e^  do  la 
Putcllc  ,  cju'il*  e»n|»orirrcnl  en  liioinplie 
à  l'ari%.  Ko  ooniie  ilo  I>u^ni^  ,  dauA  a» 
<Ir|H»«iik)ti ,  l(>r%  ile  U  udialniiiaiùm  do 
Ja  ineninii't»  d««  U  Piirelle,  dit  :  qu'il  U 
irue  d«  rempresfkenieui  a%e(  lequel  les 
liabiian»  de^  Ville»  el  d^  rainpagneri  ar* 
CdUinient  au  devant  du  Ht*i  ,  Jeanua 
d'Arr  ,  en  r<  pundnni  de»  larme»  de  ioie  , 
A'elant  tinice  qu'elle  .s'eatiuieruil  lieti- 
rru<^<*  de  finir  .%e.<«  |onr»  au  tnilien  d'un 
peuple  h\  l»oii ,  <f(  qui  ni.irquoii  tant  d'al- 
lailiement  à  ^on  Sou%erani,  iMrrhevrqua 
<io  Hlicuiu  lui  d\l  :  —  i^aa^  quel  |icu^ 
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Jeanne,  croyez-vous  mourir  ?  —  Où  et 
quand  il  plaira  à  Dieu  (  re'pondit-elle  )  ; 
car  je  ne  suis  pas  plus  assurée  que  vous  , 
ni  du  temps,  ni  du  lieu.  Et  plût  à  Dieu 
mon  crëaieur,  que  j'eusse  a  pre'sentîa 
liberté'  de  renoncer  aux  armes,  et  de  me 
retirer  auprès  de  mes  parens  ,  pour  les 
servir  et  garder  leurs  troupeaux,  avec 
ma  /fceur  et  mes  frères. 

Le  peu  d'assurance  de  s'emparer  de  la 
capiiale  par  le  moyen  des  intelligences 
que  les  princes  entretenoient  avec  quel- 
ques Parisiens,  obligea  îe  Roi  de  son- 
ger à  la  retraite.  Les  environs,  depuis 
long-temps  ravage's  parles  gens  de  guerre, 
ne  pou  voient  suffire  a  la  subsistance  des 
ironpes  :  d'ailleurs  Charles  manquoit 
d'argent  ,  et  dans  les  circonstances  il 
e'toit  dangereux  d'en  exiger  des  Villes 
nouvellement  conquises.  Quatre  joursh 
après  l'attaque  ,  l'arme'e  décampa  ,  et 
)rit  la  route  de  Lagni-sur-Marne  ,  dbnt 
es  habitans  avoient  envoyé'  assurer  le 
Roi  de  leur  soumission.  Tandis  que  Char- 
les s'ëloignoit ,  Bedfort  rentroit  dans  Pa- 
ris: Pempressement  avec  ie((uel  les  Villes 
avoieni  reconnu  le  Roi  depuis  son  sacre,. 
lui  fit  sentir  combien  cette  cérémonie 
etoic  capable  d'en  imposer  aux  peuples; 
il  demanda  instamment  au  conseil  Bri- 
tannique  qu'on  envoyât    eu    France  le 
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jeune  Henri  VF  ,    fils  de   Catherine    de   ; 
France  ,  âge  de  huit  ans  :  mais   on  dit-  \ 
fera  ,    pour  le    faire    couronner  an  para-  i 
vant  eu  Angleterre.   Le  duc  de  Bedfort  ' 
annonça  qu'intessamment  le    Rni  d'An-  | 
gleicrre  ,  son  neveu  ,  «je  rendroit  h  Pa-    | 
ris,    pour  y  rerevoir   l'onction    royale: 
il  compioit  par- là  rërhauirer  le    zèle  de 
ses  partisans  ;    mais   le  Roi  n'en  îeprit 
pas    moins   Gournni  ,    Brat,    Melun    et 
Sens.  Charles    de  Bourbon   assiégea  en- 
suite  Saint-Pierre-le  Mouiier;  la  Fucelle 
y  e'toir.  :  les  Français  donnèrent  l'assaut  ^ 
et  furent  repousses:  la  seule  Jeanne  d'Arc 
ne  pouvoit  se  résoudre  à  la  retraite  :  De- 
lon ,  gentilhomme  chargé  de  veiller  suc 
elle,   vint  l'exhorter  à  rentrer  an   camp. 
ïl  la   trouva    environnée  de    cinq    à   six 
liommes  d'armes  ,  qui  ne  l'avoient  pas 
quittée.  Elle  protesta  qu'elle  n'abandon- 
neroit  pas  son  poste  qu'elle  n'eût  acheva 
Tentreprise.  8a  résolution  rendit  le  cou- 
rage auv  troupes  :  on  revint  à  la  charge: 
les  eunemis   qui,    jusqu'à  ce   moment, 
avoieni  montré  de  la  valeur,  ne  purent 
soutenir  le  second  assaut,  auquel  ils  ne 
s'aiiendoient  pas  ,  et  les  Françaiise  ren- 
direïit  maîtres  de  la  platée.    La   rigueur 
de  la  saison  ne  permit  pas  de  coniinueF- 
le  siège  de  la  Charité,  pince  bien  lorti- 
Uée,  et  défendue  par  une  garnison  nom- 
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breuse.  Le  Roi  repassa  la  Loîre.  Rede- 
vable de  ses  projjpérite's  au  zele  de  ses 
SMJets,  au  courage  de  la  Noblesse ,  à  l'iie'- 
roï(jue  eniliousîasme  de  la  Pucelle  ,  il 
'  leur  témoigna  sa  reconnoissance  ,  en  leur 
prodiguant  les  bienfaits  qui  e'toient  eu 
son  pouvoir.  li  accorda  uue  augmenta- 
tion de  privile'ges  et  d'exemptions  à  la 
Ville  d'Orle'aus.  Les  parens  do  Jeanne 
d'Arc  furent  mande's  ;  le  Roi,  en  ano- 
lilissant  cette  généreuse  fiîie  ,  et  eu  lui 
donnant  pour  armoiries  d'azur  ,  à  une 
épée  d'argent  ,  posée  en  pal  la  pointe  en 
hattt  ^  croisée  et  pommelée  d'or  y  accolée 
de  chaque  coté  d'une  yieur  de  lis  d'or  , 
et  surmontée  d'une  couronne  de  même 
métal,  étendit  cette  faveur  à  toute  Isi 
famille,  qui  changea  son  nom  d  Arc  en 
«elui  de  du  Lis  ,  nom  que  leur  postérité 
conserve  toujours  ,  eu  y  ajoutant  ce  sur- 
nom ,  dite  la  Pucelle.  Le  Roi  toucha 
Jeanne  d'Arc  ,  qui  étoit  à  genoux,  devant 
lui,  puis  la  fit  relever,  en  lui  disant: 
<<  Sois  noLle  par  ces  armes  ,  comme  tu 
l'es  par  ta  vaillance.  »  Ces  lettres  de 
noblesse  ont  cela  de  singulier,  <[u'elles 
comprennent  également  les  mâles  et  les 
femelles  à  perpétuité.  Ce  privilège  ,  en  fa- 
veur des  femiries  de  la  famille  de  Jeanne, 
a  subsisté  jusqu'au  commencement  du 
dernier  siècle.  Eudes  Lciuaire  ,  f|ui  eu 
C  G 
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dloit  îwu  par  sa  mère,  fit  encore  en* 
ret^istrer  en  »6o8  ses  lettres  d'aiioblisse-r 
niem  ,  en  vcrm  de  sa  cjeiiealogie  aulhen-r 
liqucnieni  prouvée:  >iv  ansa})rès,  celte 
prérogative  fut  abolie  jiar  arrêt  du  par-? 
lemeiu  ,  et  restreinte  aux  sçuls  desceii- 
dans  eu   ligne    ni.isculine. 

Une  trêve  et  l'hiver  u'empéchereiU  pas 
les  lio.>iili(o's  ;  l'Isie  de  France  ,  le  Beau- 
"voisis  et  les  environ-,  furent  inondes  dç 
troupes  qui  se  liarceîoient  continuelle- 
meiu.  Celle  guerre  ,  indrpendanie  eu 
quelque  sorte  de  la  volonté  des  princes  , 
ii'avoit  pour  objet  que  i'avidile  du  pil- 
lage de  la  part  dea  chefs  des  deuv  par- 
tis. Après  une  foule  de  combats,  où 
]es  avantages  furent  mêles  ,  la  Pucell^ 
quitta  la  cour  pour  aller  dans  lea  pro- 
\iurrs  où  ctoit  le  tiu\\ire  de  la  guerre  : 
elle  défendit  I^agni,  avec  Foutant,  Am- 
])roiso  de  Lore,  Ch.'ibanes  et  \aiutrailies. 
Si  Ton  s'en  rapporte  à  ce  qu'elle  diielle- 
inè)nc  ,  rheroine  avoit  un  pressentiment 
de  son  malheur  :  toujours  animée  du 
même  courage  ,  elle  u'êtoii  plus  excitée 
par  c»:ltc  confiance  <{ni  lui  avoit  fnit 
mépriser  Icsplus  ejrands  dangers  :  il  sen;- 
bloii  qu'elle  iie  cherchai  pins  qu'à  péiir 
gloritîUXMMcnf  ,  et  îi  rendre  du  moins  ses 
derniers  momens  utiles  à  t^on  parti.  Elle 
«p  précipitpH  ftveuglémeut  dans  içs  pc-* 
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^asfons  les  plas  périlleuses  :  à  la  tête  àp 
Irois  cents  hommes  ,  elle  attaqua  un  de 
ces  chefs  <\e  compagnie  ,  qui  comhatr 
.toient  sous  l'enseigne  Bourguignone.  Ce 
capitaine,  noran?é  Franquet,  d'Arras  , 
ç'etoit  rendu  cëlehre  parles  brigandages 
et  ses  cruauie's.  Quoiqu'il  fût  brave  , 
quoiqu'il  commandât  une  troupe  aguer- 
rie ,  Jeanne  ,  assiste'e  de  Foucaut  et 
d'Arabroise  de  Lore,  le  défît  et  le  força 
de  se  rendre  prisonnier  :  il  fut  peu  do 
jours  après  exe'cute'  à  Lagni ,  maigre  les 
^iTorts  que  fît  la  Bucelle  pour  lui  sauver 
la  vie  :  on  lui  reprocha  même  l'intërêt 
qu'elle  prenoit  à  la  conservation  d'un 
homme,  qui  avoit  me'ritë  le  dernier  sup- 
plice ,  par  une  infinité'  de  violences  com- 
mises contre  les  lois  de  la  guerre.  Cette 
exécution  injuste  ou  légitime  ,  mais  dont 
il  est  démontré  que  Jeanne  est  innocente, 
formera  dans  la  suite  un  chef  d'accusa- 
tion contre  elle  ;  car  nous  touclions  au 
moment  terrible  que  Jeanne  sembloit 
prévoir. 

Le  duc  de  Bourgogne  avoit  résolu  d'as- 
siéger Compiégne  ,  qui  interrompoit  la 
communication  entre  i'Isle-de-France  et 
la  Picardie.  Mais  cette  Ville  éfoit  bien 
foriitiée  ,  fournie  de  vivres  pour  un  long 
fciégé  ,  et  défendue  par  le  zèle  de  ses  ha- 
bitans,  autant  que  par  les  troupes- Jeanuç 
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d'Arc  et  Xaintrailles  se  jetrerent  dans  la 
place,  qui  rommençoit  à  être  fernice  de 
tous  cotes.  Tandis  rjiie  Je  duc  de  Bourgo- 
gne sVmparoif  dû  p().>fe  de  Cnndin  ,  à 
une  lieue  de  Coinpiegnc  ,  Jean  de  Lu\eni- 
i)Ouri:^  s'avanroit  vers  Clarei  ;  un  autre 
cov\) .  de  troupes  ,  commande  par  Daudo- 
de-Nojclle  ,  se  logeoit  a  Aîatign)  ,  sur  la 
rliaussee  ,  et  les  Anglais  ,  sous  les  ordres 
de  Mon'gommeri ,  dressèrent  leurs  lenics 
dans  l'c>pace  qui  horde  In  Ville  du  volé 
oppase.  La  Pntelle  crni  pouvoir  profiter 
de  Teniha -ras  iivcparnhlo  de  la  première 
distribiition  de>  ennemis  dans  les  diiVe'- 
rens  qnariiers  (ju'ils  s'eioienl  assigiies. 
Elle  fit  une  sortie,  a  la  leie  de  six  cents 
hommes  de  b  garnison  ,  et  tomba  sur  le 
poste  de  Marigiiy  ,  où  Luxembourg  et 
quelques  autres  s'citoient  rendus,  pour 
c\ami!!er  les  approches  de  la  Ville.  î^es 
ennemis  ,  surpris  de  cette  attaque  impré- 
vue ,  combattirent  en  desordre  et  d'a- 
])ord  avec  désavantage  :  mais  ayant  e'té 
prorapiement  secourus  par  des  autres 
corps,  ils  n'eurent  pas  de  peine  à  veia- 
l)!ir  IV^juilibre  ,  et  de  iiouvelles  troupes 
arrivant  suc(  essivemeni  ,  obligèrent  les 
royalistes  de  songer  h  la  retraite,  dans 
l'appréhension  d'être  enveloppes  par 
^MoïKgommeri,  (jui  ,  ayant  range  les  An- 
glais en  bataille ,  marclioii  ù  leur  tête  , 
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dans  le  dessein  de  couper  le  detacîic- 
nient  entre  la  Ville  et  la  cliausse'e.  Les 
Français  se  retirèrent  en  bon  ordre,  quoi- 
que poursuivis  parles  ennemis.  La  Pu- 
celle,  quiëtoità  l'arriere-garde ,  s'arré- 
toit  de  temps-en-temps  ,  et  faisoit  volte- 
face.  Son  aspect,  qui  avoit  tant  de  fois 
inspiré  la  terreur,  ralentissoit  la  pour- 
suite ,  et  donna  le  temps  aux  troupes  de 
rentrer  dans  la  Ville.  Les  derniers  rangs 
avoient  déjà  passé  les  barrières  ,  lors- 
qu'un archer  Anglais  ,  plus  hardi  queles 
autres  ,  s'approcha  de  l'héroïne  ,  et  la 
renversa  de  son  eheval.  Lionnel ,  bâtard 
de  Vendôme,  survint  en  ce  moment: 
Jeanne,  hors  d'état  de  se  défendre  ,  se 
rendit  prisonnière,  et  lui  donna  sa  foi. 
Celte  prise,  faite  à  la  vue  de  nos  trou- 
pes ,  les  pénétra  de  la  plus  vive  douleur." 
On  accusa  Flavi,  gouverneur  de  Com- 
piegne  ,  d'y  avoir  contribué,  en  ordon- 
nant secrètement  qu'on  fermât  la  bar- 
rière,lorsqu'elle  se  présenferoii  pourren- 
trer  dans  la  Ville....  Malheureux  1  le  seul 
i^oupçon  de  cette  action  barbare  te  dé- 
6ln)iu)re  à  jamais  !.... 

8i  quelque  chose  étoit  capable  d'ajou- 
ter à  la  gloire  de  Jeanne  ,  c'est  la  joie 
immodérée  que  les  Anglais  et  les  Bour- 
guignons firent  éclater.  Les  soldats  accou- 
roieut  en  foule  ,  pour  considérer  celte 
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fille  de  dix-lniii  ans,  doiu  le  nom  .^cul  , 
depuis  plus  d'une  au  née,  les  faisoit  irem- 
hler  ,  et  portoit  \n  lerreur  juscjuesdans 
Londres.  Le  duc  de  Bourgogne  la  vil, 
et  lui  parla  qnelqne-lenips.  l,ionuel  avoit 
remis  celle  illustre  captive  au  comte  de 
Liguy  ,  Jeau  de  Luvruihourj^.  On  la 
conduisit  au  château  de  Beauiieu  ,  d'où 
elle  fut  quelque-temps  après  transférée 
h  celui  de  Benurevoir.  On  depècba  des 
couriers  à  toutes  les  Villes  ,  pour  les 
inviter  h  partager  la  joie  qu'inspiroit  cet 
avantage  estime  autant  que  la  cojiquéte 
(d'une  province.  Le  duc  de  Bedfort  or- 
donna dans  Paris  des  re'jouissances  pu- 
bliques ,  précédées  d'un   Te  Demn, 

Cependant  Compiegne  ne  fjit  pas  pris  : 
an  bout  de  six  mois  de  siège,  les  ennemis 
Jt»  levèrent ,  et  leurs  armées  furent  dis» 
]>ersees  par  Potlion  de  Xaintrailles  ,  Bons- 
.snc,  Chahanncs  ,  Longucval ,  Gaucourt 
ei  plusieurs  autres.  Flivi  ,  maigre  cett» 
£i;l()ricu.se  défense  ,  dc})lnt  au  Boi  ,  qui 
avoir  ordonné  d'abandonner  la  Ville. 
Kieu  ne  reste  itnpuni  :  une  i)onne  ac- 
tion ,  car  cette  dcsobeissance  en  etoit 
ii'ie,  paya  pour  «on  crime  envers  la 
Pncelle.  On  fit  une  foule  de  prison- 
niers de  distinction  ;  Brimcu  ,  Mare- 
clial  de  Bi)urc;ogne  ,  Crequi,  Bcnuval, 
Jieicncouri,   i  humas  Kiiicl ,  ge'DciQl  An- 
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glais ,  etc.  On  pouvoit  disposer  de  àhç 
hommes  coiure  un  des  nôtres;  et  cepen- 
dant personne  ne  s^empressa  d'offri]? 
quelqu'un  de  ces  prisonniers  en  échan- 
ge de  la  ge'ne'reuse  et  infortunée  Jeanne 
d'Arc.  Après  de  si  grands  services,  un 
pareil  oul)li  fait  peu  d'honneur  à  la  meV 
moire  du  Prince  dont  elle  a  voit  rëiabli  la 
fortune,  et  des  guerriers  qui  ^voient  tant 
de  fois  triomphe'  sous  ses  auspices.  C'est 
xiue  re'flexion  aussi  douloureuse  qu'in<!- 
volontaire,  lecteurs  ,  qu'on  fait ,  en  vous 
priant  déconsidérer  cette  héroïne  main- 
tenant chargée  de  fers  j^  livrée  à  la  ragç 
de  ses  ennemis^  abandonnée  de  tout  le 
xnonde,  n'ayant  d'autre  consolation  dans 
sa  prison  ,  que  de  faire  encore  des  vceux 
pour  son  Roi  et  pour  sa  Patrie. 

On  prétend  qu'Agnès  SoreU  qui  avolt 
un  empire  absolu  sur  l'esprit  et  sur  le 
cœur  du  Roi ,  Tempêcha  de  faire  aucun 
eiïon  pour  sauver  la  vie  à  cette  fille  , 
dont  elle  étoit  jalouse  :  mais  quel  rap- 
ori  y  avoit-il  entre  deux  personnes  dont 
e  caractère  et  les  inrlinations  se  ressem- 
bloient  si  peu  ?...,  Ce  qu'on  pourroit  dire 
de  plus  plausible  ,  c'est  que  la  favorite 
rougissoit  peut  être  en  secret  de  la  com- 
paraison. On  a  dit  aussi  que  ce  fut  la 
Tremoille  qui  lui  en  vouloitsecrétement  j, 
depuis  sa  démarche  en  faveur  du  comte 
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de  Riclicmont  :  niRis  tout  cela  nVst  que 
des  conjcrfures ,  que  rien  n'appuie  dans 
riiistoire.  Charles  cloit  indolent  ,  et  il 
«voit  de  freqnens  et  longs  accès  de  celle 
runlndie  de  Vaine. 

Ce  fut  dans  ce  moine-temps  queXaiu- 
trailles  fui  fait  prisDnnier  en  Normandie 
par  Talbot,  et  relf^clu*  parce  vaillant  An- 
glais ,  qui  se  trouva  heureux  de  lui  mar- 
quer sa  reconnoissance  :  mais  un  ber- 
ger, qui  faisoit  le  métier  de  prophète,  à 
la  sniie  dti  genernl  Français  ,  fut  char- 
ge de  chaînes  ,  et  réserve  pour  èire  l'un 
des  orneinens  de  l'entrée  dn  jeune  Hen- 
ri VI  dans  Paris.  Les  morvcillos  opér4'es 
par  Jeanne  d'Arc  avoienl  mis  la  prophé- 
tie h  la  mode.  On  a  voit  arrèu^  ,  l'année 
précédente,  dcuv  femmes,  qui  furent 
prâchéei  k  Paris,  au  Parvis  de  la  Cailié-' 
drale,  et  brûlées. 

Le  temps  e<i  arrive  ou  l'infortunée 
Jeanne  d'Arc  Dnlis  va  être  la  victime 
de  la  férocité  ,  de  ly  superstition  bar- 
Lare  ,  et  de  la  corruption  de  son  sierle. 
Il  faut  exposer  ici  aux  yeux  de  l'univers 
indi{j;né  ,  les  ressorts  lionteu^  que  la 
fausse  |i<)liiiquc,  la  bassesse  et  la  nn'clian- 
reii'  mirent  en  usage  ,  pour  perdre  une 
fille  «le  div-lnnt  ans,  (jui  n'avoit  com- 
mis d'autre  rriuu»  que  de  contribuer  au 
salut  de  sa  patrie  ,  et  au  rétablisseineut 
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de  son  légitime  Souverain.  Ce  n'est  point 
aux  Anglais  ,  ce  n'est  point  aux  Français 
qu'on  doit  imputer  sa  condamnation  et 
sa  mort  ;  c'est  en  ge'ne'ral  à  la  perversité 
des  hommes  ,  toujours  aveugles  ,  tou- 
jours injustes,  lorsqu'ils  e'couteut  la  su- 
perstition. 

Jeanne ,  imrae'dîateraent  après  sa  prise  , 
avoit  ëte  céde'e  par  le  Lâtard  de  Ven- 
dôme au  comte  de  Ligni  ,  Jean  de 
Luxembourg.  A  peine  fut-on  informe  de 
cet  e'vénement  à  Paris  ,  que  Frère  Mar- 
tin, vicaire-gëne'ral  de  l'odieux  Tribunal 
de  l'Inquisition  en  France  i  réclama  la 
prisonnière ,  comme  véhémentement  soup* 
çonnée  de  plusieurs x^rimes  sentant  héré" 
sies,  crimes  cfui  ne  poui^oient  se  dissimU" 
1er  ,  ?ii  passer  sans  bonne  et  suffisante 
réparation.  Ce  fut  dans  ces  termes  que 
ce  misërrble  e'crivit  au  duc  de  Bourgo- 
gne et  au  comte  de  Lignj  ,  les  suppliant 
très-humblement  de  bonne  affection  ,  et 
leur  enjoignant  expressément  ^  du  droit 
de  son  office ,  et  de  ^autorité  à  lui  corn,- 
mise  par  le  Saint  Siège  ,  sous  les  peines 
de  droit  ,  d'envoj^er  ,  le  plutôt  que  faire 
se  pourra  ,  ladite  Jeanne  ,  pour  procéder 
par  devant  lui  contre  le  Procureur-géné- 
ral de  la  sainte  Inquisition,  La  Pu  celle 
avoit  été  prise  le  24  mai  ,  et  celte  lettre 
est  datée  du  27  du  même  mois.  Ce  Tri- 
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îîunal  de  sang  ,  danj;  une  religion  de  dou' 
ceur  ,  eioit  trop  avide  de  sa  proie  ,  pour: 
ne  pas  montrer  aux  peuples  indigne'* 
combien  il  e'toit  contraire  à  l'esprit  de 
Jésus.  Mais  ce  qu'il  y  a  de  plus  extraor- 
dinaire et  de  plus  deshonorant  pour  le  , 
siècle  et  pour  les  prêtres,  c'est  quoi 
l'Université  de  Paris  écrivit  dans  le  même  * 
temps  au  duc  de  Bedfort  et  au  comte  de 
Ligni,  t  ses  sollicitations  pour  qu'on  fît 
le  procès  à  Jeanne  ,  étoient  encore  plus 
pressantes.  La  sagesse  et  la  modestie  qui  , 
caractérisent  notre  Université  moderne,, 
mettent  une  si  grande  différence  entre 
elle  et  l'ancienne  Ecole  ,  que  la  conduite 
du  Recteur  et  des  facultés  en  cette  occa- 
sion ,  ne  doit  porter  aucune  atteinte  à  la 
juste  estime  que  mérite  ce  Corps  utile. 
11  est  certain  que  l'Université  d'alors 
prostitua  aux  e»inemis  de  l'Etat  le  dé- 
vouement le  plus  lâche  et  le  plus  servile. 
Elle  étoit  ,  a  la  vérité  ,  sous  le  joug  An- 
glais ;  mais  les  autres  Compagnies,  telles 
que  le  Parlement  ,  les  Cours  supérieu- 
res ,  le  Corps  de  Ville  ,  qui  tous  gar- 
dèrent le  silence  ,  gémissoienl-ils  moins 
sous  le  joug  de  la  tyrannie  ?  L'Univer- 
sité assure  dans  sa  lettre  ,  que  la  Pucelle 
étoit  idolâtre  y  et  elle  termine  en  disant  : 
que  serait  intolérable  offense  envers  la 
Majesté    divine  ,   sUl    arrifoit    çu^içelie 
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femme  fût  délisTee*  Par  cet  lion  t  eux  écrit  ^ 
ainsi  que  par  celui  adresse  fiux  duc  de 
Bourgogne,  on  supplioit  le  Régent  et  le 
Duc  de  faire  renieitre  Jeanne  à  l'inqui- 
siteur, l'infâme  Pierre  Gauchon,  e'véqué 
de  Bauvais  y  son  juge  naturel. 

Cet  ëvêque,  chassé  de  son  siège,  par 
lesliabitsns  mêmes  de  Beàuvais  y  dont  iï 
s'étoit  attiré  la  haine  et  le  mépris  ^  traî- 
uoit  son  ignominie  à  la  suite  de  la  coût 
d-'Angleterre.  Il  n'éprouvoit  qu'un  cha- 
grin ,  c'éioit  de  se  voir  un  impuissant 
ennemi  de  sa  patrie  :  les  commissions 
les  plus  odieuses  le  flattoient ,  pourvu 
qu'elles  le  fissent  sortir  de  son  ohscurité: 
c'étoit  un  de  ces  hommes  qui  aiment 
mieux  être  médians ,  que  de  n'être  riené 
Dès  que  Jeanne  d'Arc  fut  arrêtée  ,  Càu- 
chon  réclama  le  droit  de  la  coudamner* 
Pour  cet  effet,  il  s'adressa  à  l'Univet- 
sité  ,  à  l'Inquisiteur,  au  duc  de  Bour- 
gogne, au  roi  d'Angleterre,  et  ne  dis- 
continua point  ses  poursuites,  qu'on  ne 
lui  eût  livré  sa  proie.  Aussitôt  qu'il  se 
fut  érigé  en  juse  ,  il  ht  commencer  les 
informations.  Il  envoya  ,  de  son  chef^ 
un  homme  à  Donremy  ,  pour  instruire 
des  mœurs  et  de  la  conduife  de  la  Pn- 
celle  ;  mais  il  refusa  de  payer  les  frais 
du  voyage,  et  il  accabla  l'envoyé  des 
plus  grossières  injures  ,  parce   qu'il  ne 
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lui  rapportoit  r^u'uii  témoignage  avanta- 
geux. On  peut  juger,  d'après  cela,  en 
quelles  mains  barbares  étoit  remise  la 
destinée  de  l'innocence. 

Jeanne  gémissoit  dans  les  fers  ,  tandis 
que  rinjustice  conjuroit  sa  ruine.  Elle 
avoit  d'abord  été  renfermée  dans  la  for- 
teresse de  Beaulieu  ,  ensuite  dans  celle 
de  Beaurevoir.  La  rigueur  de  sa  capiivi 
té  ne  lui  faisoitque  trop  présager  qu'elle 
en  seroit  la  funeste  issue.  A  cette  idée 
eflTrayanie  se  joignoit  l'indignation  que 
lui  causoient  les  railleries  continuelles  et 
les  propos  outrageans  de  ses  gardes  :  elle 
résolut  de  tout  entreprendre  pour  se 
procurer  la  liberté.  Ayant  saisi  le  mo- 
ment où  on  l'observoit  moins  exacte- 
ment, elle  se  précipita  d'une  des  fenê- 
tres de  la  tour  ^  mais  elle  se  blessa  telle- 
ment qu'elle  ne  put  se  relever.  Ses  gar- 
des accoururent  ;  elle  fut  renfermée 
pins  étroitement,  et  peu  après  transfé- 
rée au  château  de  Crotoi  ;  et  cependant 
on  négocioit ,  ou  pour  mieiix  dire,  on 
metioit  son  sang  à  prix.  Il  failoit  la  tirer 
des  mains  du  comte  de  Ligni.  Ce  soi- 
gneur ne  paroissoit  pas  d'abord  disposé 
à  faire  ce  sacrifice  :  le  duc  de  Bedfori 
s'adressa  au  duc  de  Bourgogne  ,  pour 
déterminer  le  comte.  L'évêque  de  Beau- 
vais  avoit  déjà  fait  sommer  Tun  et  i'au- 
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tre  de  remettre  la  prisonnière  en  son 
pouvoir.  On  offrit  au  comte  une  somme 
de  6,000  livres  ,  qui  fut  ensuite  portée  à 
10,000  ;  c'e'toit  le  prix  auquel  il  étoit 
permis  aux  Souverains  de  s'emparer  des 
prisonniers,  de  quelque  condition  qu'ils 
tussent.  Edouard  lll  n'a  voit  pas  donne 
une  somme  plus  considérable  pour  le 
Roi  Jean.  Ces  injonctions  et  ces  offres 
ébranlèrent  Jean  de  Luxembourg,  mal- 
gré les  sollicitations  de  la  comtesse,  son 
épouse,  qui,  plusieurs  fois,  embrassa 
ses  genoux  ,  en  le  conjurant ,  par  les  mo- 
tifs les  plus  pressaiîs  de  l'honneur  et 
de  riiumanité ,  de  ne  pas  livrer  à  une 
mort  certaine,  une  captive  que  les  lois 
idela  guerre,  son  courage  et  son  inno- 
cence obligeoient  de  respecter  ,  puis- 
qu'en  se  rendant  prisonnière,  elle  avoit 
donné  sa  foi,  et  reçu  celle  de  son  vain- 
queur. L'Inquisiteur,  Gauclion  et  l'Uni- 
versité revinrent  à  la  charge,  ils  pres- 
sent ie  duc  de  Bourgogne  ,  offrirent  au 
comte  de  Ligwi  caution  des  10,000 livres^ 
et  portèrent  la  lâcheté  jusqu'à  présenter 
au  Pioi  d'Angleterre  une  requête  pour 
fjrier  sa  Haute  Excellence  ,  en  l'honneur 
de  notre  Seigneur  et  Sauveur  J.  C.  ,  cVor^ 
donner  que  cette  femme  fût  brièvement 
mise  es  mains  de  la  justice  de  V Eglise,  W 
seroit  difficile  d'imaginer  use  manœuvre 
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l^îus  ariifîcieuse  que  celle  du  duc  de  Bed- 
iori  et  du  ministère  Anglais  ,  qui  su 
laisoient  demafider  ce  qu'ils  desiroient 
avec  taut  d'ardeur.  Ils  ëtoient  impatiens 
d'immoler  la  Pucelle  ;  sa  perte  ëtoit  utile 
à  leurs  intérêts;  ils  vouloieni  la  rendre 
éclatante  ,  et  leur  politique  s'aitachoit 
à  rejettersurnotre  Nation  la  honte  d'une 
injustice  manifeste.  En(iu,  le  marche  fut 
conclu  ^  moyennant  io,ooolivres  payées 
à  Luxembourg  ,  et  une  pension  de  5oo  li- 
vres pour  le  bâtard  de  Vendôme.  Jeanne 
fut  remise  h  un  détachement  de  troupes 
Anglaises,  qui  la  conduisirent  à  Rouen, 
où  ,  suivant  les  lettres  décernées  par  le 
Roi  d'Angleterre  ,  le  proccis  devoit  s'ins- 
iruirè.  L'archevêché  éioit  alors  vacant; 
le  chapitre  prêta  territoire  à  Tevêquede 
Beauvais  ,  pour  qu'il  exerçât  les  fonc- 
tions de  juge  sur  un  diocèse  qui  n'étoife 
pas  le  sien.  On  choisit  ceu\  qui  dévoient 
«composer  le  Tribunnl  :  plusieurs  ecclé- 
siastiques redoutant  l'infamie  d'être  dé- 
signés au  nombre  des  Juges  ,  prirent  la 
fuite.  11  ne  s'en  trouva  néanmoins  que 
trop  pour  complctter  le  nombre  des 
assassins.  Le  détail  exact  des  dilléreu- 
tes  procédures  qui  remplirent  seize  séan- 
ces, n'ofi'riroit  iiu  lecteur  qu'un  tissu  de 
minuties  fastidieuses,  métamorphosées 
ea  crimes  par  la  haine  féroce  et  la  cri- 
minelle 
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niinelle  bassesse  de  Cauchon  :  on  T»e 
rapportera  que  le  pre'cis  des  interroga- 
toires ,  qui  ont  pour  objetles  révélations  , 
la  croyance ,  les  exploits  de  l'accusée  ^ 
qu'on  vouloit  condamner ,  à  quelque 
prix  que  ce  fût. 

La  première  fois  que  Jeanne ,  citée  à 
la  requête  du  promoteur  ,  comparut  de- 
vant ses  bourreaux  ,  on  la  fit  !urer,  sui- 
vant l'usage,  qu'elle  diroit  la  ve'riié  ,  ce 
qu'elle  ne  promit  que  condiiionnelie- 
ment.  —  ^oits  pourriez,  dit-elle,  me 
demander  ce  que  je  ne  puis  révéler  sans 
parjure,  —  L'ëvêque  la  pressa  de  réci- 
ter l'Oraison  dominicale. Elle  j  consentit 
a  condition  qu'il  l'entendroit  en  confes- 
sion :  son  dessein  éioit  d'exclure  par  ce 
moyen  te  Prélat  du  nombre  des  juges. 
11  refusa.  On  lui  défendit  de  songer  h  s'é- 
vader. —  Si  je  me  sauvois,  dil-elle  ,  on 
ne  pourroit  m'accuser  d'avoir  violé  ma 
parole  ,  puisque  je  ne  vous  ai  point 
donné  ma  foi.  —  Elle  éloit  chargée  de 
fers  auxquels  on  ajoiua  une  chaîne  , 
pour  l'attacher  pendant  les  nuits.  Elle 
demanda  plusieairs  fois  ,  mais  inutile- 
ment ,  qu'on  adoucit  à  cet  égard  l'hor- 
reur de  sa  captivité.  Sqs  juges  im- 
ifoyables  se  faisoiént  un  plaisir  bar- 
are  d'ajouter  à  la  mort  qu'ils  lui  pré- 
paroient,  des  souffrances  contmuelles.  Le 
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lendcmnia,  on  l'interrogea  sur  ses  revé- 
la'ions.  On  lui  demanila  plusieurs  fois  si 
elle  ctoyoit  avoir  bien  fait  d'atfaquer  les 
remparts  de  Paris  un  jour  de  féie.  Sa  ré- 
ponse fut ,  à  la  fin  ,  qn'il  etoit  juste  de  res- 
pecter ia  solemniié  des  féies  ,  mais  que 
c'étoit  à  son  confesseur  à  lui  en  donner 
l'absolu  lion.  Dès  la  troisième  séance,  elle 
lit  sentir  à  i'ëveque  Gau(  lion  ,  qu'elle 
connoissoit,  la  passion  qui  l'aninioit  : 
«  Vous  dites  que  vous  êtes  mon  jnge; 
}>  mais  prenez  garde  eu  fardeau  que  vous 
»  vous  êtes  imposé!  Elle  lui  réitéra  plus 
d'une  fois  cet  avertissement.  liOrsqu'ori 
lui  deiua.'ida  si  les  Bienheureux,  dans 
leurs  fréquens  entretiens  ,  lui  avoient 
finnoncé  la  descente  des  Anglais  ,  elle 
répondit  ,  qu'ils  étoient  depuis  long- 
temps en  Franrîe  ,  lorsque  ,  pour  la  pre- 
mière fois  ,  elle  avoit  eu  des  révélations. 
Elle  n'éloit  etfectivement  âgée  que  de 
trois  ans  ,  lorsqu'en  14  i5  Henri  Y  abor- 
da pour  la  première  fois  sur  les  côtes  de 
Normandie.  On  voulut  savoir  d'elle  ,  si 
elle  avoit  eu  dès  son  enfance  envie  de 
co»nbaitre  les  '  Bourguignons.  «  J'ai  lou- 
»  jours  souhaité  ,  dit-elie  ,  que  mon  Roi 
»  recouvrât  ses  Etats.  ^  Le  jour  suivant , 
les  juges  lui  firent  diverses  questions, 
relatives  au  siège  d'Orléans  et  à  ses 
autres  expédiiious.  Dans  la  cinquième 
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séance,  cîîe  annonça  qu'avant  sept  ans^ 
les  Anglais feroient  une  plu'  grande  perte 
q«e  celles  qu'ils  avoient  essuyée  devant 
Orléans.  Gomme  on  s'attaclioit  à  tout  ce 
qni  pouvoit  fournir  des  apparences  de 
preuves  ,  on  la  pressa  de  dire  ce  qu'elle 
pensoit  du  Pape  régnant  :  on  produisit 
une  lettre  par  laquelle  le  comte  d'Arma- 
gnac la  consultoii ,  pour  savoir  s'il  devoit 
adhérer  au  pape  Martm  V  ,  ou  à  Clé- 
ment Vil,  successeur  de  Benoît  XIII, 
ou  à  Benoit  XIV  ,  antre  antipape  ,  qui , 
disoit-on,  avoit  été  élu  secrètement  par 
le  seul  cardinal  Saint  Pierre  ,  après  la 
mon  de  Pierre  de  Lubek.  Les  juges 
s'assemblèrent ,  le  5  mars  i45i,  pour  la 
sixième  fois  :  les  mêmes  demandes  fu- 
rent renouvellées.  Jeanne  ,  remplie  de 
confiance  pour  ses  révélations  ,  laissoit 
de  temps  en  temps  entrevoir  l'espérance 
d'c'ire  délivrée.  On  voulut  savoir  si  les 
esprits  célestes  lui  avoient  promis  qu'elle 
écbapperoit.  "  Cela  ne  touche  point  mon 
>»  procès  ,  leur  rcpondit-elle  ;  voulez^ 
r  vous  que  je  parle  contre  moi  ?  »  ^On 
l'interrogea  au  sujet  d'un  enfant  do  La- 
gni,  qui,  disoit-on  ,  avoir  été  res.-uscité 
par  elle.  L'évèque  de  Beauvaiscrut  (]u'en 
avouant  ce  miracle,  elle  allcit  se  trahir. 
Sans  s'étonner  ,  elle  répondit  que  cet 
enfant  j  cru  mort,  avoit  été  porte  à  Vé* 
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glîse  ,  où  il  avoit  donne  quelques  signes 
de  vie  snffisans  pour  lui  administrer  le 
haptéme  ,  que  ce  prodige  n'ëtoit  dû  qu'à 
Dieu  seul.  On  tendit  un  nouveau  piège 
à  l'accusée  ,  pour  la  convaincre  de  su- 
pertition,  en  lui  demandant  si  ellechan» 
geoit  souvent  de  bannière?  Si  elle  les 
faisoit  be'nir  ?  Par  quel  motif  elle  y  avoit 
fait  broder  les  noms  de  Jésus  et  de  Ma- 
rie? Si  elle  ëtoit  persuadée,  et  si  elle  avoit 
fait  croire  aux  troupes  Françaises  que 
celte  bannière  portoit  bonheur  ?  «  Je  ne 
•»  renouvellois  mon  étendard  ,  repartit- 
»  elle,  que  lorsqu'il  e'toit  brisé.  Jamais 
>»  je  ne  l'ai  fait  be'nir  avec  des  cërémo- 
»  nies  particulières:  c'est  des  eccle'siasti- 
9p  ques  que  j'ai  appris  à  faire  usage  ,  non- 
w  seulement  pour  mon  étendard ,  mais 
n  pour  les  lettres  que  j'ëcrivois  ,  des 
»  noms  du  S  uveur  et  de  sa  Mère  :  à 
j»  l'égard  de  la  fortune  qu'on  prétend 
»  que  j'aitribuois  à  cette  bannière  ,  je 
»  disois  pour  tonte  assurance  aux  soldats  : 
>»  entrez  hardiment  au  milieu  des  An" 
»  glais..,,  et  j'y  entrois  moi-même.  »> 
Ou  ne  doit  pas  oublier  une  généreuse  re- 
partie qu'elle  (it  ,  lorsqu'on  lui  demanda 
pourquoi  ,  h  la  cérémonie  du  couronne- 
ment de  Charles  VII,  elle  avoit  tejiu  sa 
bannière  levée  auprès  de  la  personne  du 
Roi  ?  —  «  Il  ëtoit  bien  juste   qu'ayant 
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partage  les  travaux  et  le  dangers,  je  par- 
tageasse l'honneur.»  La  naïveië  ,  la  mo-^ 
destie ,  la  noblesse  de  ses  réponses  au- 
roient  fait  rougir  des  juges  moins  corrom- 
pus ,  elles  ne  servirent  qu'à  les  décon- 
certer. Ils  curent  recours  à  l'expédient 
d'altérer  ses  réponses  ,  à  dessein  d'y 
donner  une  inierprétaiion  criminelle. 
Guillaume  Manchon,  l'un  des  deux  grefr 
fiers  ,  attesta  qu'il  avoit  refusé  de  se  prê- 
ter à  cette  indigne  manœuvre ,  malgré 
les  pressantes  sollicitations  de  Pévêque 
de  Beauvais  ,  qui  l'accabla  d'injures. 
Vers  le  milieu  du  procès  y  an  lui  associa 
un  second  notaire  apostolique  plus  com- 
plaisant. Cauchon  ,  en  outre,  chargea  un 
prêtre,  nommé  Loiseleur,  de  s'intro- 
duire dans  la  prison,  et  de  gagner  la 
confiance  de  Jeanne,  en  feignant  d'être  , 
ainsi  qu'elle,  dans  les  fers.  Abusée  par 
le  perfide  ,  elle  ne  fit  pas  de  difficulté 
de  se  confesser  à  lui..  Tandis  que  ce  mi- 
nistre sacrilège  recevoit  sa  confession  , 
deux  hommes,  cachés  derrière  une  fe- 
nêtre couverte  d'une  simple  serge  ,  écri- 
voieni  tout  ce  qu'elle  disoit.  Cependant 
ces  lâches  artifices  n'avoient  encore  pu 
fournir  la  moindre  preuve  des  crimes 
dont  on  la  cliargeoit.  L'évêque  ne  savoic 
qu'imaginer  :  ce  fut  dans  ce  tems-lk 
qu'on  le  soupçonna  de  l'avoir  voulu  em- 
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pojsonner ,  comme  on  le  voît  par  la  dé- 
position de  Tifac  ,  cltanoine  ei  médecin, 
Qmnd  on  rédigea  le  prorès-v*M*bal  des 
demandes  ei  des  réponse^  ,  res  deri)ieres 
lie  fdrent  pas  estinioes  .«-ulïîsantes  par  les 
docteurs  choisis  pour  examinateurs  , 
hors  du  nombre  des  justes  Et  comme  il 
falloii  absolument  condamner  Jeanne, 
onreprif  le  cours  des  interrogatoires  ,  tou- 
jours sur  les  mêmes  objets.  A  la  treizième 
séance  ,  on  s'efforça  de  lui  Faire  entendre 
Ja  distinction  qu^on  mettoit  entre  YEghse 
triomphante  et  V Eglise  miliiante  ;  elle 
avoii  été  .sommée  plusieurs  fois  de  ré- 
pondre sur  cette  subtilité  ,  question  ri- 
dicule à  faire  à  Uîje  lîlle  qui  no  savoie 
ni  lire  ni  écrire  ,  et  qui  marquoil  trop 
visiblement  la  maligne  intention  d'abuser 
de  ses  parole^.  Elle  dit  qu'elle  seroit 
toujours  prête  de  se  soumetire  a  l'Eglise, 
TJn  de  ses  Juges,  nommé  frère  Isam- 
bart,  augusfin  ,  touclié  de  compassion, 
saisit  ce  moment  j)our  lui  cop'^eiller  de 
s'en  rapporter  au  jugement  du  Pape  et 
du  Concile,  ce  qu'elle  lit  sur  l'heure. 
Cet  appel  alloit  l'a r radier  à  la  fureur  de 
ses  eni.emis,  lorsque  l'ovêque  de  Beau- 
vais  re^ardarr  d'un  œil  menaçant  le  con- 
seiller trop  charitable,  s'écria  en  fureur: 
—  Tais-toi,  de  par  le  Diable,  moine  de 
Lucifei'.  11  défendit  en  même-iemps  «u 
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greflfier  de  faire  mention  de  cet  appeî. 
Jeanne  s'en  apperçut  :  u  —  Ah  !  vous 
écrivez  bien  ce  qui  fait  contre  moi ,  dit-' 
elle  en  pleurant  ;  mais  vous  ne  voulez 
pas  écrii-^  ce  qui  fait  à  mon  allégement.  » 
On  revint  encore  dans  les  deux  séances 
suivantes  ,  qui  fuient  tenues  les  17  mars  , 
aux  demandes  vingt  fois  rabattues. 

On  ne  peut  retenir  les  mouvemens  de 
son  indigna'.ion  ,  lorsqu'on  se  représente 
celte  fnule  de  tliéologiens,  de  piêires, 
de  docienrs  ,  présidés  par  un  évoque 
furieux.,  s'armer  contre  une  fille  ,  jeune, 
simple  et  sans  expérience,  de  toutes  les 
sivl^tililés  que  pouvoit  suggérer  ie  désir 
impuissant  de  la  trouver  condamnable,. 
Sans  cesse  ils  lendoicnt  quelque  nouveau 
piège  à  son  ignorance  ;  demandes  cap- 
tieuses ,  toujours  les  mêmes  ,  quoique 
-proposées  sous  des  formes  différentes  ; 
passages  subits,  questions  imprévues  , 
faites  en  même  temps  sur  divers  objets, 
qui  n'avoient  entre  eux  aucun  rapport, 
supposition  d'aveux  ;  enfjn  tous  les  dé- 
tours, tontes  les  feijites  ,  dont  l'habitude 
de  regarder  tout  accusé  comme  coupa^ 
ble  ,  a  pu  ,  dans  certains  cas  ,  introduire 
le  dansjereux  usage  :  art  insi die cjx,  re- 
doutable au  crimc^  plus  souvent  funeste 
à  l'innocence  pour  laquelle  tout  est  im* 
provisie,  parce  qu'eue  n'a  pu  rien  pré- 
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voir  :  comment   un  interprète    des  lois 

Î)eiu-il  employer  ces  infâmes  moyens  , 
orsqn'il  s'agit  de  prononcer  de  la  vie  de 
ses  semblables!....  Souvent  les  juges  de 
Jeanne  paroissoient  perdre  de  vue  l'ob- 
jet principal  ,  pour  l'interroger  sur  les 
minuties  les  plus  absnrdes  et  les  plus 
puériles  :  comme  ,  si  elle  alloit  souvent, 
se  promener  dans  son  enfance  ;  si  elle 
s'e'îoit  battue  contre  des  enfans  de  son 
âge  ;  si  elle  s'e'roit  fait  peindre  ;  si  les 
Saints  et  les  Saintes  qui  lui  apparois- 
soient ,  parloiont  Anglais  ou  Français;, 
s'ils  a  voient  des  boucles  d'oreilles  ,  des 
bagues,  u  —  Vous  m'en  avez  pris  une  , 
dit-elle  à  l'eveque  de  Beau^ais,  rendez  la 
moi.  j>  Si  ces  Saints  avoient  des  cbeveux; 
s'ils  e'toient  nuds  ou  habilles?  —  Pensez- 
vous  ,  dit-elle ,  que  Uieu  n'ait  pas  de  quoi 
les  vêtir  î  Si  elle  avoit  vu  des  Fe'es  ;  ce 
qu'elle  en  pensoit  ?  —  Je  n'en  ai  point 
vu;  ]'en  ai  entendu  parler;  mais  je  n'y 
ajoute  point  de  foi.  Si  elle  avoit  une  man- 
dragore ?  Ce  qu'elle  en  avoit  fait?  —  Je 
n'en  ai  point  eu  ;  ou  dit  que  c'est  une 
chose  dangereuse  et  criminelle.  Ce  qu'il 
y  a  de  remarquable  ,  c'est  que  dans  tou- 
tes ses  réponses,  elle  paroît  entièrement 
exemple  de  tous  les  genres  de  supersti- 
tion, (((je  la  crédulité  de  son  siècle  adop» 
toit.  Ou  n'apperçoit  dans  tout  le  cour* 
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de  celte  abominable  proce'dure ,  qu'une 
constance  inébranlable  à  soutenir  la  ve'- 
rJte'  de  ses  re'vëlaiions.  C'est  le  seul  ar- 
ticle sur  lequel  on  pouvoit  former  con- 
tre elle  un  chef  d'accusation.  Un  des 
commissaires  se  retira ,  disant  qu'il  ne 
vouloit  plus  assister  à  un  jugement  où 
l'on  faisoit  dépendre  les  jours  de  l'accu- 
se'e  d'une  distinction  grammaticale;  puis- 
que ,  si ,  au  lieu  d'affirmer  qu'elle  croyoit 
ses  apparitions  re'elles  ,  elle  avoit  dit 
qu'elles luisembloient  telles,  on  n'âuroit 
jamais  pu  la  condamner.  Quelquefois 
plusieurs  juges  l'interrogeoient  dans  le 
même  moment  :  —  Beaux  pères  ,  leur 
disoit-elle  ,  l'un  après  l'autre.  Excédée 
d'une  multiplicité'  de  questions  inutiles, 
déplacées,  le  plus  souvent  indécentes  , 
Bur-tout  celles  de  l'ëveque  Cauchon  , 
elle  s'e'cria  plusieurs  fois  :  «  —  Deman- 
dez à  tous  les  juges  assistans  si  cela  est 
du  procès ,  et  j'y  répondrai.  »» 

Dans  le  temps  que  les  commissaires 
travailloient  à  l'instruction  avec  le  plus 
vif  acharnement  ,  le  comte  de  Lignj- 
Luxembourg  eut  l'inhumaine  curiosité 
de  venir  voir  cette  généreuse  prison- 
nière, qu'il  avoit  si  lâchement  vendue; 
les  comtes  de  X/arwick  et  de  Stafïbrd 
l'accompagnoient.  Il  voulut  lui  persua- 
der qu'il  veuoit  pour  traiter  de  sa  rau- 
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çon.  Elle  dëdaîgna  de  lui  faire  des  re- 
proches ,  ei  se  coutenia  de  lui  dire: 
*i  —  Vous  n'eu  avez  ni  la  volonté  ni  le 
pouvoir.  Je  sais  bit'n  que  ces  Anglais 
me  feront  mourir,  croyant  qu'après  ma 
iiK^n  ils  gagncont  le  royaume  de  Fran-> 
ce  ;  mais  seroient-ils  cent  mille  ,  God^ 
tlons ,  (  God'îam  ,  Dieu  me  damne  !  ju- 
rement anglo-gasron  )  plus  qu*ils  ne 
sont  à  présent  ,  ils  n'auront  pas  le 
royaume.  >»  SlaiTord  lira  son  e'pée  ,  et 
l'auroit  perce'e  ,  si  VVar^vik  ne  l'avoit  re- 
tenu. Elle  se  plaignit  qu'un  très-gran^ 
seigneur  d'Angleterre  l'avoit  voulu  vio' 
ier  dans  sa  prison.  L'auiorité  du  coupa* 
He  n'a  pas  permis  qu'il  nous  parvint 
d'e'claircisseniens  sur  cette  infâme  parti* 
cularite.  Voici  un  faii  attesté,  l^a  ducliess© 
de  Bedfort,  princesse  vertueuse  ,  obtint 
qu'on  respecieroit  du  monjs  la  virginité 
de  Jeanne:  elle  'avoir  fait  visiter.  On  ne 
prononcera  pas  sur  l'iiifaillibilite  des  si- 
gnes ;  la  pu'ete  des  mœurs  de  Jeanne 
etoit  le  plus  certain.  Les  mémoires  ajou- 
tent que  le  Ane  de  Bedfort  vit  cet  exa- 
men d'une  chambre  voisine  ,  par  le 
moyen  d'une  ouveriure  pratiquée  dans 
le  mur  de  séparation.  Indépendamment 
de  toutes  les  jois  àv  rhonnê'eie,  bles- 
sées par  une  surprise  si  honfeuse,  quel 
jugement  porter  de  ce  prince  ?  Que  se 
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passoit-îl  dans  Tame  d'un  tel  homme  , 
au  moment  qu'il  outrageoit  à  la  fois  les 
mœurs  ei  l'humanité  ?  Il  destinoit  au  der- 
nier supplice  une  malheureuse  sur  la- 
quelle il  osoit  promener  ses  regards  ?  il 
ajoutoit  à  la  cruauté  le  mépris  de  la  pu- 
deur., .  Monstre,...  L'indignation  suf- 
foque et  ne  trouve  pas  de  termes. 

Cependant  la  Pucelle  ,  captive  ,  enchaî- 
née, traitée  avec  la  dernière  inhumanité  , 
brutalement  insultée  chaque  jour  par  ses 
gardes  ,  par  ses  juges,  étoit  tombée  dan- 
gereusement malade.  Le  duc  de  Bedfort, 
le  cardinal  de  Winchester ,  le  comte  de 
Warwik,  chargèrent  deux  médecins  de 
veiller  à  la  conservation  de  ses  jours.  Ils 
leur  enjoignirent  sur  toutes  choses  de 
prendre  garde  qu'elle  ne  mourut  de  sa 
mort  naturelle ,  ajoutant  que  le  Roi  d'An- 
gleterre l'avoit  achetée  ttè-cher,  qu'il 
vouloit  la  faire  briller;  que  l'évêque  de 
Beauvais  le  savoit  bien  ,  que  c'étoit  pour 
ce!a  qu'il  pressoit  l'instruction  du  pro- 
cès avec  tant  d'ardeur.  Les  juges  eîi  eifec 
s'assembloient  souvent  deux  fois  le  même 
jour.  Elle  subit ,  outre  cela  ,  plusieurs 
interrogatoires  dans  ^a  prison.  L'évêque 
la  vouloii  faire  appliquer  à  la  question; 
il  ordonna  qu'on  exposât  a  ses  yeux  l'ap- 
pareil de  la  torture.  Cet  a>pect  terrible 
ne  la  fit  point  chanceler  dans;  ses  rcpon- 
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ses  :  elle  de'clara  seulement  que,  sî  les  -, 
douleurs  lui  airachoient  quelque  chose,  1 
eiie  protestoit  d'avance,  et  ne  manque-  I 
roit  pas  de  désavouer  après,  les  fausse- 
tés dont  la  violence  des  tourmens   Tau- 
roit  fait  convenir.  La  seule  crainte  qu'elle  . 
ne  mouriit  à  la  question  ,  obligea  le  bar- 
Lare  prélat  de  se  désister  de  son  projet. 
L'unique  objet  sur  lequel  il  s'agissoit 
de  prononcer  ,  c'éloit  d'absoudre  ou  de 
condamner  Jeanne  ,  accusée  d'avoir  af- 
firmé la  réaliié   de   ses  révélations  :  ce- 
pendant ,  à  force  de  multiplier  et  de  va-  | 
rier  les  interrogatoires,  d'altérer  ses  ré- 
ponses, de  substituer  des  expressions  à 
d'autres,  le  promoteur  parvint  à  former 
ses  conclusions  de  72  articles  ;  on  les  ré- 
duisit à  12  chefs  princij)aux,  qui  furent 
envoyés  h  celte  université  de  Paris,  qui 
étoit  enragée  contre  elle.  La  décision  ne 
pouvoit  manquer   d'être   conforme  aux 
vues  du  tribunal  de  Rouen.  L'université 
(  si  l'on  peut  donner  ce  n(^m  h  une  troupe 
de  furieux  )  écrivit  au  Ptoi  d'Angleieire  | 
et  à  l'évêque  Cauchon  ,  pour  hAier  le  ju- 
gement :  sollicitation    aussi  barbare   que 
superflue  ,    puisque  les    procédures  ne 
furent  pas  même  interrompues  durant  la 
quinzaine  de  Pâques.    La  Pucelle  ,   h   la 
lecture  du   procès,    réprouva  plusieurs 
articles  comme  faux  et  contraires  à  ses 

ïéponses. 
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réponses.  Ses  protestations  •n*emtyêcîîe« 
reot  pas  les  juges  de  passer  outre.  Le 
25  mai  ,  elle  fut  admonete'e  dans  sa  pri- 
son. Le  lendemain  ,  on  k  conduisit  à  la 
place  du  cimetière^  de  l'abbaye  Saint- 
Ouen  ,  où  l'on  avoit  dressé  deux  écha- 
fauds^.  L'ëvêque  Cauclion  et  £es  dignes 
collègues  s'y  e'toient  rendus  ;  deux 
prêtres  Anglais  ,  le  cardinal  Winchester 
et  l'evéque  de  War\vik  ,  augmentèrent 
le  nombre  des  assistans-.  Une  fouie  de 
peuple  remplissoit  la  place  :  un  docteur, 
nomme'  Guillaume  Erard,  prononça  un 
discours  rempli  d'invectives  contre  l'ac- 
cuse'e  ,  contre  les  Français  ,  et  contra 
i'honneur  du  Roi  Charles.  <«  C'est  a  toi , 
Jeanne,  que  je  parie,  s'ëcria>t-il  ,  et 
te  dis  que  ton  Roi  est  hëre'tique  et  schis- 
matique  !  '>  Jeanne ,  étroitement  garottëe , 
malade,  presque  mourante  ,  menace'e  à 
chaque  insiaat  d'être  pre'cipite'e  dans  les 
flammes  ,  e"ut  encore  le  courage  d'inter- 
rompre cet  impudent  dêclamaieur.<«  Par 
»  ma  foi ,  Sire,  révérence  gardée,  je  vous 
i->  oserai  bien  dire  et  jurer,  sous  peine  de 
»  ma  vie  ,  que  mon  Roi  est  le  plus  noble 
»  chrétien  de  tous  les  chrétiens,  et  non 
î>  tel  que  vous  dites.»  Après  cet  infâme 
sermon ,  qualifié  dans  le  procès  d'ins- 
truction charitable  ,  l'évèque  Cauchon 
se  leva  pouf  prononcer  la  sentence. 
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Le  but  que  les  ministres  et  les  juge* 
s'e'loieiU  propose',  iretoit  qu'imparfaite- 
ment atteint.  Condamner  l'accusée  com- 
me coupable  des  forfaits  qui  lui  ëtoient 
imputés  ,  la  faire  périr  en  conséquence, 
sans  que  son  propre  aveu  justifiât  sa  con- 
damnation ,  ce  n'étoit  pas  détruire  les 
soupçons  trop  fondés,  qu'on  se  vengeoit 
plutôt  qu'on  ne  punissoit.  Elle  avoit  ré- 
cusé la  plupart  des  chefs  d'accusa.ion  ; 
le  défaut  de  témoins  rendoit  la  procé- 
dure irréguliere.  Il  n'y  avoit  d'autre 
moyen  de  la  faire  paroiiie  coupable  que 
de  l'obliger  à  se  rétracter  publiquement. 
On  la  somma  d'abjurer.  Elle  dit  qu'elle 
necomprenoitpointce  que  ce  terme  sigui- 
fioit,  et  demanda  quelqu'un  qu'elle  put 
consulter.  Celui  qui  fut  choisi  pour  boa 
conseil  ,  l'assura  que  ,  si  elle  persistoit  ?i 
contredire  aucun  des  articles,  elle  seioit 
infailliblement  arse  (brûlée)  :  il  la  pressa 
de  s'en  rapporter  au  jugement  de  Vé- 
glise.  Jeanne  ,  élevant  la  voix  ,  dit  :  t^  Jq 
)>  m'en  rapporte  à  Téglise  universelle,  si 
»  je  dois  abjurer.  >»   Tu    abjurerns  tout 

Èréscntement  ,  lui  cria  le  prédicateur 
rard  ,  ou  tu  seras  arse.  —  Tandis  que 
cette  scène  se  passoit  sur  Péchafaud  , 
le  peuple  témoignoit  son  indiguaiion  par 
un  murmure  confus  :  l'évoque  Cauchon 
alloil  rendre  l'arrêt  dciiuitix,  il  le  fei- 
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gnoît  du  nioin^.  On  faisoît  entendre  à  la 
Pucelîe  ,  que  cet  arrêt  une  foi^  pronon- 
ce' ne  laissoit  plus  de  retour  à  la  misé- 
ricorde; on  lui  montroit  Pexe'cuteur  qui 
l'aiiendoit  à  ^extrémité'  de  la  place  avec 
une  charette,  pour  la  conduire  au  bû- 
cher. Intimidée  par  ses  juges,  qui  la  me- 
naçoient  delà  livrer  aux  flammes  ,  pres- 
sée par  le  traîtres  docteurs,  quil'exhor- 
toient  d'un  ton  ferme  à  sauver  son  corps 
et  son  ame  par  une  rétractation ,  elle  dit 
qu'elle  se  soumettoit  pour  ses  révéla- 
tions aux  décisions  de  l'église  et  de  ses 
ministres.  Alors  le  grefBer  s'approcha  , 
et  lui  lut  une  formule  d'abjuration  ,  qui 
contenoit  simplement  une  promesse  de 
îie  plus  porter  les  armes  ,  de  laisser  croî- 
tre ses  cheveux,  et  de  quitter  l'habit 
d'homme.  Il  falloit  mourir  ou  signer  cet 
écrit.  Elle  y  consentit,  dans  l'espoir  d'évi- 
ter le  supplice.  On  substitua  aussitôt  une 
autre  cédule  ,  où  elle  se  reconnoissoit 
dissolue  ,  hérétique  ,  schisma tique  ,  ido- 
lâtre ,  séditieuse,  invocatrice  des  dé- 
mons ,  sorcière  ,  coupable  enfin  des  for- 
faits les  plus  contradictoires  ,  des  pré- 
tendus crimes  les  plus  ridicules.  On  de- 
mandera dans  quel  pays  ,  chez  quel  peu- 
j)le  ,  par  quels  juges,  envers  qui  se  pra- 
tiquoit  cette  abomination  ?  En  France  , 
chez  les  Anglais ,  par  uiti  «vêque  et  des 
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prêtres,  envers  une  jeune  fille  de  dix- 
ïieufans.  On  demandera  encore  ce  qu'é- 
toient  Je  comte  de  Ligni ,  Bedfort ,  War- 
wik  ,  Winchester,  Jean-sans-Peur?  —  Un 
pair  du  Royaurne  ,  le  régent  de  là  Grande 
Bretagne  ,  un  cardinal  ,  un  souverain 
puissant  ,  duc  de  Bourgogne.  —  Non  ; 
c'e'toient  des  tigres  à  fignre  humaine. 

L'infîde'liie'  de  la  cédule  change'e  est 
prouve'e  par  la  déposition  même  du. 
greflTier ,  qui  fit  à  Jeanne  la  leqture  da 
premier  des  deux  e'crits.  Immédiatement 
après  qu'elle  eut  signe  d'une  croix  cette 
abjuration  supposée  ,  l'évêque  Cauchou 
prononça  le  jugement  qui  la  condam- 
noit  ,  pour  re'paration  de  ses  fautes  ,  à 
passer  le  reste  de  ses  jours  dans  une 
prison  perpe'tuelle  ,  au  pain  de  douleur 
et  l'eau  d'angoisse ,  suivant  le  style  de 
J'inquisition  usité'  dans  les  cloîtres,  et 
que  les  moines  apportèrent  à  ce  tribu- 
nal,  lorsque  la  superstition  et  le  fana- 
tisme les  choisirent  pour  arbitres  entre 
les  hommes  et  l'Etre-Suprême.  L'assem- 
semblée  se  se'para.  Cauchon  et  les  autre? 
juges  ,  en  se  retirant  ,  furent  accablés 
d'injures  ,  et  poursuivis  h  coups  de 
pierres  par  la  populace.  Ces  ministres 
d'iniquité  n'avoient  pu  ,  même  en  se 
couvrant  d'opprobres,  satisfaire  les  en- 
nemis auxquels  iU  vendoient  ieuv  boa» 
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ueur  et  leur  conscience  :  les  Anglais  , 
de  leur  côte',  les  vouloient  exterminer, 
les  accusant  de  n'avoir  pas  gagne'  l'ar- 
gent qu'ils  avoient  reçu  du  Roi  d'Angle- 
terre. Le  comte  de  Warwik  en  fit  de 
durs  reproches  à  re'vêque  et  aux  doc- 
leurs-juges:  il  leur  de'ciara  sans  de'tours 
que  les  intérêts  du  Roi  soufFroient  un 
dommage  manifeste  ,  de  ce  qu'ils  per- 
mettoient  qu'elle  e'vitât  le  bûcher.  —  Ne 
vous  embarrassez  pas  ,  dit  unde  ces  in- 
fâmes, nous  la  ratrapperons  bien. 

Jeanne ,  ayant  repris  l'habit  de  femme  , 
supplia  qu'on  l'enfermât  dans  les  prisons 
de  Parchevêchë,  où  elle  espëroit  être 
traite'e  avec  plus  de  de'cence  et  moins  de 
dureté.  On  la  refusa  :  elle  fut  reconduite 
dans  le  cachot  où  elle  avoit  été  détenue 
pendant  tout  le  cours  du  procès.  La  nuit 
même  ,  les  gardes  lui  enlevèrent  ses  ro- 
bes de  femme,  qui  étoient  sur  son  lit, 
«t  remirent  son  habit  d'homme.  Lors- 
que le  jour  parut,  elle  pria  qu'on  la 
déferrât ,  c'est-à-dire  ,  qu'on  relâchât  la 
chaîne  qui  l'attachoit  par  le  milieu  du 
corps.  Appercevant  ensuite  son  habit 
d'horame  ,  elle  demanda  qu'on  lui  ren- 
dit celui  de  son  sexe  :  ce  que  les  gardes 
ne  voulurent  jamais,  quelques  instances 
qu'elle  employât.  En  vain  elle  leur  dit 
plusieurs  fois  qu'ils  seroient  les  auteurs 

E  3 


(78) 

de  sa  perte  ;  qu'ils  savoîent  bien  que  les 
juges  lui  avoieut  expresse'inent  défendu 
de  s'habiller  eu  homme.  Ils  lui  re'pou- 
dirent  brutalement.  La  crainte  de  déso- 
be'ir  l'empêcha  de  selever  jusqu'à  l'heure 
de  midi,  que,  pressée  par  des  besoins 
naturels  ,  elle  fut  contrainte  de  quitter  le 
lit,  et  de  se  couvrir  des  seuls  vêtemen» 
qui  lui  étoient  otferts.  C'e'toit  ce  qu'on 
atteudoit.  A  l'instant  même  plusieurs  té- 
moins entrereut  pour  constater  cette  pré- 
tendue transgression:  les  juges  accouru- 
rent. Tandis  qu'on  dressoit  un  procès- 
verbal  de  l'e'tat  où  se  trouvoit  la  pri- 
sonnière ,  un  des  docteurs  at.sisians  ,  dit 
qu'il  falloj't  lui  demander  les  motifs  qui 
l'avoient  portée  à  reprendre  1  habit 
d'homme.  Cette  observation  qui  alloit 
faire  découvrir  \a  vérité  ,  pensa  coûter 
la  vie  à  André  Mar^uerie ,  qui  l'avoit  ha- 
sardée. Quelques  autres  juges  ,  effrayés 
du  danger  ,  et  honteux  d'avoir  prêté 
leur  ininistere  à  tant  d'injustices,  se  re- 
tirèrent. Pierre  Cauchon  ,  transporté  de 
joie  ,  en  sortant  de  la  prison  ,  rencontra 
A'Varwik.  —  Parrewel ffarrewel !  (adieu  î 
adieu  !  portez-vous  bien  !  )  s'écria-t-il  : 
c'en  est  fait:  nous  la  tenons.  Le  lende- 
main la  commission  se  rassembla.  On  fit 
lecture  des  nouvelles  charges  :  les  opi- 
nions furent  recueillies  pour  la  forme  : 
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Jeanne  fat  condamnée  comme  relapse  , 
excommuniée  ,  rejettée  dû  sein  de  /V- 
glise ,  et  jugée  digne  par  ses  forfaits 
d'être  abandonnée  à  la  justice  séculière. 
Telle  ëtoit  la  formule  usite'e  dans  les  ar- 
rêts de  l'inquisition  ;  ce  tribunal  odieux  , 
en  dévouant  les  victimes  ,  ne  paroissoit 
pas  les  envoyer  à  la  mort;  l'église  abhorre 
le  sang;  nos  ayeux  ,  malgré  leur  igno- 
rance et  leur  crédulité,  n'auroient  pa 
voir,  sans  être  scandalisés  ,  des  prêtres 
violateurs  de  cette  maxime  sacrée  ,  qui 
rend  le  sacerdoce  protecteur  de  la  vie 
des  hommes.  Fidèle  en  apparence  à  cette 
loi,  le  saint  office  rejettoit  sur  la  justice 
séculière  ce  qu'il  y  avoit  d'odieux  dans 
les  jugeraens  en  matière  de  foi.  Il  croyoit 
éluder  le  précepte  ,  lorsqu'en  remettant 
au  pouvoir  civil  la  punition  des  préten- 
dus coupables  ,  il  prioit  les  magistrats 
de  traiter  avec  douceur  ces  excommu- 
niés ,  qu'il  auroit  trouvé  fort  mauvais 
qu'on  épargnât  ;  c'est  que  les  prêtre* 
sont  des  hommes. 

Jeanne  d'Arc  avoit  le  courage  d'ua 
homme  ,  et  cette  sensibilité  propre  à 
son  sexe  :  jamais  elle  n'a  voit  tremblé  de- 
vant l'ennemi  ;  jamais  son  cœur  ne  s'é- 
toit  fermé  à  la  pitié;  telle  étoitla  trempe 
de  son  ame  tendre  et  généreuse.  Com- 
patissante pour  ses  semblables  ,  on  peut 
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liù  passer  la  foiblesse  (  si  c'en  estime  ) 
£l'ecouter  le  cri  do  la  naiure,  et  d'avoir 
éle'  compatissante  pour  elle-même.  Lors- 
fju'on   vint  lui  annoncer  la  mort  ,  elle 
éprouva    cette  horreur  qu'ont  tous  les 
^Lrjes sensibles  pour  la  destruction.  Pêne- 
îre'e  de  douieur,  elle  se  plaignit ,  mais 
Sh'jds  emportenjens ,  sans    bravades.  On 
la  pressa   de  nouveau  d'avouer  la  faus^ 
seié  de    ses  révélations  :  dans  ces  der- 
îiievs  instans  où  elle  n'avoit  plus  rien   à 
jnénager  ,  les  juges  esperoient  qu'elle  se 
retrftcteroit.  —   Oh  ça,  Jeanne,  lui  dit 
l'abominable  Cauchon  ,  vous  nous  avez 
toujours  dit  que   vos  voix  vous  disoient 
que  vous  seriez  dëlivre'e  ,  et  vous  voyez 
ii?aint»;'nanl  comme  elles  vous  on^  trom- 
pée ;  cliies  nous  la  vérité'.  L'ctat  où  elle 
*e  irouvoit  l'obligea  de  convenir  que  ses 
Jt'isions  i'avoienl  trompée  à  l'pgard  de  sa 
xlélivrance  ,  dont   elle   ne  rcconnoissoit 
que  trop  l'impossibilité  :  mais  elle  sou- 
rint  jusqu'au    dernier  soupir  la    réalité 
de  ses   apparitions.  Jamais  elle  ne  varia 
sur  cet  article  ,  le  seul    qui   motiva  sa 
condamnation   ,    Bedtort  et  les  Anglais 
ayant  la  «ottise  de  croire   qu'il   sulUsoit 
de  faire   tomber  ces  prétendues  révéla- 
tions, pour  détruire  l'enthousiasme  et  le 
patriotisme  Français.  Elle  fit  supplier  ses 
juges  ,  pour  unique  laveur,  de  lui  ]p«jr-* 
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mettre  de  recevoir  le  sacrement  de  l'Eu» 
tharistie:  ce  qui  lui  fut  accorde'.  Cette 
contradiction  paroîtroit  incroyable  ,  si 
elle  n'ëtoit  pas  aitestee  par  les  actes  du 
procès.  Rejeitée  du'  sein  de  iVglise , 
anaihëraaiise'e,  elle  communia,  par  or- 
dres de  ses  juges  ,  le  jour  même  de  sa 
mort  ,  '  avant  que  d'aller  entendre  la 
lecture  de  la  semence  qui  la  retranclioit 
du  nombre  des  fidèles'. 

Elle  sortit  de  sa  prison  le  oo  mai ,  es- 
cortée d'une  garde  de  six  vingt  hommes 
d'armes.  OuPavoit  revêtue  d'un  habit  de 
femme  ;  sa  tête  ëtoit  chargée  d'une  mitre 
sur  laquelle  ëîoi.ent  inscrits  ces  mois  , 
Hérétique  y  Relapse,  Idolâtre,  (  et  elle 
venoit  de  communier  î  )  Deux  religieux 
Dominicains  la  sourenoient.  Elle  s'ëcrioit 
sur  la  route  :  ah  ,  Rouen  !  Rouen ,  seras- 
ta  ma  dernière  demeure  ?  On  avoii  ëlevé 
deux  ëchafauds  dans  la  place  aux  Veaux. 
l>e  cardinal  de  Winchester  ,  Luxem- 
bourg ,  chancelier  de  France  pour  les 
Ai;:^lais,  ëvêque  de  Therouaune  ,  l'ë- 
vc-ijue  Caucbon  ,  et  les  autres  juges  , 
ëtojent  dëjH  places  ,  attendant  leur  vic- 
time. Jeanne  parut  garoitëe  :  son  visage 
ëtoit  baigné  de  pleurs  :  on  la  fît  monter. 
ÎVicolas  Midi ,  chargé  de  prononcer  i'orai- 
son  funèbre  ,  mit  dans  son  discours  touie 
la  démence  du  faiiaiisme  et  tout  le  (iei 
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cîc  l  liyponi^ir.  Il  itTinina  par  cr<  mot.^; 
—  Jcûiiue  ,  alUz  on  paix  ,  l'cglisc  nr  peut 
pitis  vous  il«  rendre  ,  ei  voiis  nhandoniie 
;<  la  jtisiicc  sc(  ulierc.  Cntichoii  fulmina 
la  j^cnlcnrc  de  rondaîiiiinlion  ,  à  la  fin 
de  laquelle  tel  infAinc  in>oqua  la  rlr- 
niCMCc  des  juges  .séculiers.  JrniMu*  avant 
que  de  descendre  ,  ^il  ;•  .sr>n  Ixnn- 
rcau  :  «<  —  Vous  «^ces  mnse  de  nia  mon  : 
»  vous  m'aviez,  promis  de  me  rendre  à 
j>  l'cglise,  et  vous  me  livrez  à  mes  eunc- 
>»  mis.  >»  Ce  fut  eu  ce  seul  instant  que 
la  piiie  se  fil  sentir,  pour  la  première 
fois  ,  dans  le  cccur  fcrore  de  ce  lâche 
prt'lat.  Le  l)ar})are,  honleu\  de  se  lais- 
ser attendrir  ,  s'eiîor^oit  de  dévorer  les 
pleurs  qui  le  trahissoieut  :  le  reste  des 
ju£;rs  ,  lepeuf>le,  les  Anglijis,  les  archers, 
le  honrrcau  Inndoient  en  larmes. 

Jf.'iiine se  mit  a  £;enou\  ,  implora  l'htre- 
supicnie  ,  recommanda  ses  tlcrnierj»  nio- 
mens  à  la  comrîiiscration  des  assistans, 
réclama  la  j)iété  ,  les  prières  des  ecclé- 
friasiicjue*  ,  eut  encore  lagc-néreuse  assu- 
rance de  parler  en  faveur  du  yctilnhle 
Hoi  de  France  ,  de  ce  Charles  qui  i'avojt 
oubliée.  Le  hailli  de  Rouen  et  les  as^is- 
faus  ,  mandes  pour  repré.senter  le  irihu- 
iial  séculier  ,  ne  pr<moncerenl  poini  <le 
.seiitenc  c  ;  le  hailli  dit  seulemenl;  mctwZ' 
la.  En  Uce  du  bilchcr  paroisôoii  un  lâ- 
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hîe^n  ,  sur  lequel  on  Visoh  celte  îrjscrip- 
{lon,  faite  pour  eu  imposer  au  peuple  t 

Jeanne,  qui  s'est  fait  nommer  ia  pu- 
celle  ,  nïeiueresse  ,  pernicieuse,  devi- 
neresse, soulevresse  des  peuples,  su- 
perstitieuse, Llaspliëmeresse  de  Dieu, 
présomptueuse  ,  mécréante  de  la  foi  de 
Jesus-Cjirist ,  meurderesse ,  idolâtre  ,  in- 
vocatrice du  Diable,  apostate  ,  scliisma- 
tique ,  he'rëtiqner 

L'exécuteur,  tremblant,  s'avança  pour 
la  recevoir  des  mains  des  arcliers.  EJîe 
demanda  un  crucifix.  Un  anglais  rompit 
un  bâton  ,  dont  il  fit  une  espèce  de 
croix  :  elle  la  prit ,  la  souleva  de  ses 
mains  appesanties,  l'approcha  de  sa  bou- 
che ,  la  mit  contreson  sein  ,  et  monta  sur 
le  bûcher.  On  lui  présenta  la  croix  de 
Tcglise  ,  qu'elle  a  voit  demandée  avec 
instance.  Elle  supplia  qu'on  attachât  de- 
vant elle  ce  signe  de  salut.  Lorsqu'elle 
sentit  que  la  iiamme  commençoit  à  l'at- 
teindre, elle  avertit  les  deux  ministres 
qui  étoient  près  d'elle  ,  de  se  retirer. 
Comme  on  ne  vouiok  laisser  aucun  doute 
sur  sa  mort,  on  avoit  donné  au  bâcher 
une  élévation  extraordinaire,  afin  qu'elle 
fut  apperçue  de  tout  le  peuple;  cette 
précaution  rendit  le  supplice  plus  long 
et  plus  douloureux.  Lorsqu'on  la  crut 
expirée,  ou  ordonna  au  bourreau d'écar- 
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ter  le  feu  ,  pour  qu'il  fut  plus  faciles  àe 
la  considérer.  Tant  qu'elle  conserva  un 
souille  de  vie  •    <ni  n'eniendii  sortir  du 
>.*Mn  des  ilaiTiiiies  ,  que  le  nom  de  Jésus  , 
e\.cl.imation  qui  n'eioit  inierrompue  «{ue 
par   les   gt^nii.jseniens    que  les  douleurs 
lui  arraclioienl.  Le  cardinal  de  Winches- 
ter ordonna    qu'on  rasscmLlàt  ses  cen- 
dres  et  qu'on  les    jetlât  dans  la    Seine. 
Iinmc'diatement    apfès    roxecutiou  ,    le 
Lourreau  vint  trouver  les  deux  religieux 
qui  Tavoient   assistée  ,   et  leur   dit,  en 
pleurant  :  qu'il  ne  croyoit  pas  que  Dieu 
lui  pardonnât  le  tourment  qu'il  avoittait 
south'ir  à  cette  Ste  Filll.   li  ajouta  que 
jes  Anglaisavoient  tait  élever  un  echafaud 
de  plâtre  si  ëlevë  ,  qu^ii  n'avoit  pu  attein- 
dre h  elle  ,  ce  qui  avoit  rendu  ses  douleurs 
plus  longues  et   plus  cruelles.  Un  secré- 
taire duRoi  d'Angleterre  s't;'cria  touthaut: 
—  Nous  sommes  tous  perdus  et  dt'slio* 
iiorës  d'avoir  fait  cruellement  mourir  une 
femme  innocen  te. D'au  très  disoieni  qu'elle 
auroit  mérite  les  pins  grands  éloges,  si 
elle  e'ioit  née  Anglaise.  L'irrë£;ul;n'iie'  des 
procédures,   l'injustice  mnniiesie  de  sa 
condanîuaiion  ,   ailarmerent    ses    juges  : 
ils  se  voyoieiît  ,   depuis  reiëcuiion  de 
]a  Pucelle  ,  exposes  à  la  haine  du  peu- 
pie  :  f»u  les  ëviioit  dans  les  rues,  on  «e 
Ica  moatrcii   couinie   des   objcis  d'exë- 


{  85  ) 
craiion.  Pierre  Cauchon  crut  se  mettre 
à  couvert  ,  en  obteDant  du  roi  d'An- 
tcrre  des  lettres  de  garantie  contre  le 
saint  Siège  et  contre  le  Concile.  On  fit 
à  Paris  une  procession  ge'nérale  eu  ac^ 
îiou  de  grâces  ,  à  Saint-Mariin-des- 
Champs  ,  et  un  Jacobin,  inquisiteur  à& 
la  foi ,  prononça  une  de'clamation  contre 
Jeanne. 

Telles  sont  les  principales  circonstan- 
ces du  supplice  de  cette  guerrière  infor- 
tune'e,  rapportées  avec  une  fidélité  scru- 
puleuse. On  ne  peut,  sans  se  rendre  cou- 
pable   d'injustice    et    d'ingratitude,   lui 
contester  un  des  premiers  rangs  des  lie'- 
ros    de  notre  nation.  Les  Français  doi- 
vent éternellement  cbe'rir  et  respecter  sa 
mémoire. Elle  se  crut  réeilement  inspirée, 
mais  elle  ne  l'étoit  que  par  son  zèle  et 
son  courage,  au-dessus  de  tCTut  ce  qu'oii 
prêre  aux  héros  de  la  fable  et  de   l'his- 
toire: les  effets  seuls  distinguent  l'enthou- 
siasme vertueux  du  fanatisme  :  Jeanne 
d'Arc,   née  Française,  brnloitdu  désir 
d'arraclier  sa  patrie  au  joug  étranger ,  et 
elle   fut  le  premier  mobile   du  salut  de 
la  France.  Kile  périt  à  i^âge  de  dix-neuf 
ans,  ce  qui  ajoute  encore  à  sa  gloire:  elle 
n'étoit  qu'un,  enfant^  elle  en  avoit  l'inno- 
cence et  la  candeur,  jointes  à  la  sublime 
vertu  des  héros. 
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Le  Roi  d'Angleterre  commit  un  crime 
inutile;  car  il  ne  lira  aucun  fruit  de  la 
mort  de  Jeanne  d'Arc,  ni  du  manifeste 
qu'il  fit  publier  contre  le  Monarque  lé- 
gitime et  contre  elle. 

Charles  VII ,  qui  Tavoit  abandonne'e 
vivante,  soit  par  un  etTet  de  sonindolen- 
ce  naturelle  ,  soit  par  l'instigation  de  son 
favori  Latrimoille ,  fit  revoir  son  procès 
en  1456.  On  entendit  cent  douze  te'- 
moins,  tous  uniformes  sur  son  innocen- 
ce, au  nombre  desquels  on  voit  les  noms 
du  duc  d'Alençon  ,  prince  du  sang;  de 
Danois  i  de  Gaucourt,  grand-maître  de 
France;  de  Cliabannes  ,  de  Mailli,  etc. 
Le  cardinal  d'Estouteville  commença 
l'information,  et  par  sentence  définitive, 
du  7  juillet ,  le  premier  jugement  fut  dé- 
clare abusif,  et  manifestement  injuste: 
on  le  lacéi'a  publiquement.  Ou  voit  de 
nos  jours  ,  dans  le  marché  aux  Veaux 
de  la  ville  de  Rouen,  la  statue  de  cette 
fille  célèbre  ,  dont  les  deux  frères  ,  Jean 
et  Pierre ,  furent  la  souche  de  la  noble 
famille  DuLis ,  dite  la   Pucelle. 

Cependant ,  malgré  la  perfidie  et  l'i- 
niquité avérées  des  juges  qui  avoient 
condamné  Jeanne,  on  ne  les  poursuivit 
pas  criminellement  comme  ils  le  méri- 
toient;  ils  jouirent  de  l'impunité  jusqu'à 
la  fin  de  ce  regue  et  pendant  les  pre- 
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mîercs  années  du  suivant.  Mais  Louis XT^ 
fiJs  et  successeur  de  Charles  ,  soit  par 
un  sentiment  de  justice,  soit  pour  ac- 
cuser tacitement  la  conduite  de  sou  père, 
ordonna  qu'on  reprendroit  une  seconde 
fois  le  cours  des  proce'dures  justificati- 
ves. Presque  tous  ceux  qui  avoient  con- 
damne la  Pucelle  auTc  flammes  ,  e'toient 
morts  ,  et  la  plupart  mise'rablement  ï 
deux  vivoient  encore  ,  et  furent  punis? 
du  même  supplice.  Quanta  Pierre  Gau- 
chon,  cet  évêque  de  Beauvais  ,  vendu, 
aux  ennemis  de  son  pays  ,  il  avoit  ache- 
vé'ses  jours  dans  l'opprobre  ,  après  avoir 
eu  la  douleur  de  voir  son  jugement  casse, 
lace'rë  par  la  main  du  bourreau  ,  et  jette 
au  feu,  en  vertu  de  celui  que  rendit  le 
cardinal  d'Esiouteville  ,  en  réhabilita- 
tion de  la  rae'moire  de  Jeanne.  Enfin  , 
pour  re'parer,  autant  qu'il  e'ioit  possible, 
le  ton  qu'on  avoit  fait  à  la  jeune  héroïne, 
Robert  Cibole,  théologien  et  chancelier 
de  l'Université,  entreprit  une  apologie 
détaillée  de  cette  illustre  fille,  dont  son 
corps  avoit  servilement  demandé  la  con- 
damnation. 

F  I  N. 


NOTICE 

DES     ÉDITEURS 

SUR    LES    MÉMOIRES    RELATIFS 

A   LA   PUCELLE   D'ORLÉANS. 


1-jE  nom  du  rédacteur  des  mémoires 
sur  la  Pu  celle  d'Orléans  n'est  pas 
connu.  Dejiis  Godefroy  ,  qui  en  a  été 
l'éditeur  ,  ne  nous  en  apprend  pas  da- 
vantage. On  trouve  dans  ces  mcraoiies 
un  grand  nombre  de  particularités  qui 
ne  se  rencontrent  point  ailleurs.  Tout  ce 
fjui  concerne  la  Pucelle,  y  est  tiès-détaii- 
lé.  Comme  ces  mémoires  finissent  plu5 
d'un  an  avant  sa  mort  (  et  ce  n'est  pas  la 
ijoviion  ia  moins  curieuse  de  son  histoire) 
nous  y  avons  suppléé  en  plaçant  à  la 
suite  de  ces  mémoires  ce  qu'en  rapporin 
Jean  Cliartier,  historien  de  Ciiarles  VU. 
Les  notes  ([ui  accompagnent  ces  nîémoi- 
rcs ,  et  le  chapitre  que  nous  avoiis  em- 
prunté de   i'hisiofien   de  Charles  Vil  , 
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Teunisseiit  les  cliffërens  témoignages  des 
contemporains  sur  les  actions  et  sur  la 
^n  tragique  de  Jeanne  d'Arc, 

Nous  y  avons  joint  une  lettre  de 
Guy  XIV  du  nom  ,  Sire  ^e  Laval  ,  à 
^es  mère  et  aïeule,  dames  da  Laval  et 
de  Vitre'  :  cette  lettre  ,  où  sont  couslgne's 
plusieurs  faits  relatifs  à  la  Pucelle  ^  nous 
a  semble  digne  d'être  conserve'e. 

Peut-être  nous  objectera- t-on  que  ces 
*iiémoi«'es  intéresseront  foiblement,  parce 
qu'aux  yeux  de  Lien  des  gens  >  les  ex- 
ploits de  Jeanne  d'Arc  passent  pour  être 
-^»êlés  de  fables,  ou  au  moins  exagérés 
par    l'entliousiasme.    Nous    répondrons 
-que  le  premier  reprocbe  tombe  de  lui- 
jiiême.  Quand  même  on  n'auroitpas  l'his- 
toire et  les  lettres  de  noblesse  accordées 
aux  parens  de  Jeanne  d'Arc,  il  suffiroit 
de  lire  attentivement  les  dépositions  (i) 
qui  furent  recueillies  lors  des  trois  révi- 
sions   du  procès   de    sa    condamnation. 
Les  deux   premières  de  ces  révisions  se 
firent  en    i452   et    i457.    On  procéda  à 
îa  troisième  en   i465,  sous  le  règne  de 
Louis  XI  ;   et  celle-ci  ,   assurément  ,  ne 
doit  pas  être  suspecte. 

(1)  Voyez  ces  dépolirions  dans  l'histoire,  de- 
Jeanne  d'Arc  ,  par  l'abbé  Lenglet-Duftesnoy  ,  3, 
Pau.  in-ia. 
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Dans  le  nombre  des  témoins  qui  ont 
dépose',  on  compte  des  princes  du  sang,, 
des  e'vêques ,  des  officiers  ge'néraux  et . 
des  magistrats.  Parmi  ces  témoins,  sont: 
le  duc  d'Alençon  ,  le  comte  de  Dunois, 
le  Sire  de  Gaucourt  ,  grand-maître  de> 
France;  le  sieur  Daulon  ,  se'ne'chal  de 
Beaucaire.  Quand  on  considère  quels 
«ont  les  auteurs  de  cette  opinion  ,  qui 
tend  à  faire  regarder  Jeanne  d'Arc  comme 
une  fille  suscite'e  par  l'intrigue  et  par  la 
fraude  ,  on  voit  avec  surprise  que  les 
deux  premiers  (du  Bellay  et  du  Haillan) 
ont  vécu  i5oans  après  sa  mort.  Les  au* 
très  (i)  qui  leur  ont  servi  d'échos,  n'ont 
pas  hésité  deux  siècles  après,  de  contre- 
dire à  cet  égard  les  mon u mens  de  l'his- 
toire ,  sans  leur  opposer  des  titres  qui  les 
autorisent.  Les  historiens  Anglais  n'ont 
pas  manqué  de  se  joindre  à  ces  détrac- 
teurs de  Jeanne  d'Arc,  Ils  sentaient  bien 
qu'ils  ne  pouvoient  pas  autrement  laver 
leur  nation  du  supplice  atroce  infligé  à 
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(i)  Nous  ne  nommerons  parmi  ces  derniers 
ue  Juste  Lipse  et  Gabriel  Naudé.  Plus  d'un  rao- 
ierne  ,  au  lieu  d'apjtrofondir  s'ils  avoient  tort  ou 

raison  ,  Ips  a  copiés  :  cela  est  bien  plus  commode. 

Voilà  comminl  les  erreurs  et  les  préjugea  se  pvo- 

pagent^ 
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cette  fille  courageuse.  Au  surplus,  quelle 
qu'ait  été  sa  mission  ,  nous  nous  conten- 
terons d'observer  qu'elle  renferme  à.G& 
circonstances  très-extraordinaires  :  il  est 
constaté  qu'elle  n'avoit  jamais  vu  Char- 
les VII  :  elle  le  démêla  (i)  cependant 
dans  la  foule  de  ses  courtisans  où  il  étoic 
confondu.  Le  ton  d'assurance  avec  le- 
quel elle  s'exprimoit,  étonna  (2)  le  Dau- 
phin et  toute  sa  cour.  Ce  prince  en  fut  si 
frappé,  qu'il  enjoignit  à  Guillaume  Bel- 
lier ,  son  maître-d'hôtel  et  bailli  de 
Troyes ,  de  la  loger  chez  lui  ;  l' épouse 
de  cet  officier ,  femme  connue  par  sa 
vertu  et  par  son  mérite ,  eut  ordre  d'en 
prendre  soin.  On  envoya  des  gens  dignes 
de  confiance  vérifier  ce  qu'on  disoit  et 
ce  qu'on  pensoit  d'elle  à  Vaucouleurs  , 
à  Domrémy  et  à  Gréux.  L'enquête  tour- 
na  (5)  complètement  en  sa  faveur. 

Nous  ne  nous  étendronspoint  sur  les  ex- 
ploits guerriers  de  Jeanne  d'Arcmous  ren- 
voyons aux  mémoires  qui  suivent.  Nous 
remarquerons  seulement  qu'il  est  singu- 


(1)  Dépositions  de  Jean  de  Gaucourt  ,  grand- 
rnaître  de  la  maison  du  Roi ,  et  de  M.  iîimoa 
Charles. 

(2)  Déposition  du  duc  d'Alençon. 

(5)  Dépositioû  de  Jean  Barbin  ,  avocat  du  P».oi<, 
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lier  qu'une  fille  dedix-hiiîtans  ,liabitue'e 
depuis  l'enfance  a  garder  des  troupeaux  , 
ait  eu  l'art  d'en  imposer  aux  Dunois  , 
aux  Cliabannes  ,  aux  Laliire  ,  aux  Xain* 
trailles  ,  et  que  ces  hommes  l'aieni  ju- 
gée digne  (i)  de  diriger  leurs  opératioas 
militaires. 

En  supposant  que  la  bravoure  et  les 
actions  de  cet'e  iille  aient  ëtë  le  produit 
d'une  (eie  pxajiëe,  il  faut  avouer  qu'elle 
rie  pouvoil  arriver  sur  la  scène  plus  à 
propo«.  La  France  ,  écrasée  sous  le  joug 
de  l'Angleterre  ,  tendoit  les  njaius  atix 
fers  qu'on  lui  prëparoif.  Quelques  guer- 
riers,  (ideies  a  leur  Roi  et  à  leur  patrie, 
retardoient  l'insiaut  où  son  esclavage  al- 
loit  se  consommer.  Tandis  qu'ils  com- 
battoient  gënëreuscment  ,  une  foule  de 
courtisans  avides  etambiiieuv;  romplis- 
soient  de  troubles  la  cour  de  Charles  VII. 
Ce  monarque  ,  accable'  sous  le  faix  de 
malheurs  ,  languissoit  dans  une  molle 
apathie  :  on  lui  arrachoit  rhe'ritage  de 
ses  pères  ;  et  il  s'occupoit  tranquillement 
à  dessiner  ses  parterres  de  jMiîu^sg-sur- 
Yevre.  Le  Français,  découragé  par  des 


(0  Déposition   <lu  comte    Je  Duaois  ,  du    23 
février  I40t\ 
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pertes  successives  ,  ne  savoit  plus  que 
fuir  devant  ses  ejuiemis.  La  Pucelle  p^- 
roit  :  elle  le  rappelle  à  son  devoir  et  à 
rhonnéar.  Le  Français  redevient  ce  qu'il 
doit  toujours  être  j  et  l'Anglais  consterné 
fuit  à  son  tour. 

Nous  oLserverons  enfin  que  les  hom- 
mes injustes,  qui  condamnèrent  Jeanne 
d'Arc  a  mort,  ne  purent  jamais  entacher 
son  honneur^  Ils  l'accusèrent  de  magie  , 
de  prestiges  ;  et  on  la  brûla  comme  sor- 
cière. Ses  principaux  perse'cuteurs  ne 
jouirent  pas  long-temps  du  fruit  de  leur 
iniquité.  L'indigne  ëvêque  de  Beau  vais 
(  que  ses  diocésains  chassèrent  avec  rai- 
son) Pierre  Cauchon,  périt  subitement, 
tandis  qu'on  le  fasoit.  Nicolas  Midy  ,  qui 
l'a  voit  prêchée  le  jour  de  son  e\écution  , 
mourut  de  la  lèpre  quelques  jours  après 
son  supf^lice.  Le  promoteur  de  l'officia- 
îité,  d'EsTivET  ,  poursuivi  par  la  misère 
et  par  le  mépris  public,  termina  sa  vie 
drais  un  colombier. 


F  I  N. 


CHANSON. 

Air  :   Mon  Père  étoie  pot  ,   etc. 

A.  Rouen  ainsi  qu'à  Orléans, 

On  voit  une  Pucelle  , 
Qu'on  proposa  dans  tous  les  temp5 

Comme  un  parfait  modèle  : 

Elle  fut,  dit- on. 

D'un  très-bon  renom  , 

Et  naquit  en  Lorraine  ; 

D'Jrc  on  la  nomma  , 

Jeanne  on  l'appella  , 

Tout  comme  sa  marraine. 

Pour  manifester  sa  grandeur. 
Dieu  même,  à  sa  naissance  , 

Lui  donne  he'roïque  valeur 
Et  sagesse  et  prudence  : 
Puis  d'elle  il  frit  choix  , 
Pour  rendre  à  nos  Rois 
L'Empire  et  la  puissance  ; 
Et  voilà   comment 
Elle  est  justement 
Le  Sauveur  de  la  France. 

A  Ghinon,  du  Roi  Charles  VII 

Elle  obtient  audience, 
Pre'sente  son  humble  respect 

Avec  noble  assurance  : 
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Prince ,  ëcoutez-moî ,  ' 

Dit-elle  à  ce  Roi, 

Ceât  par  mon  assistance. 

Que  vos  ennemis 

VaincDs  et  soumis , 

Seront  chasse's  de  France. 

Jeanne  ensuite  aux  grands  de  la  cour 

Parle  comme  un  oracle  , 
Les  enchante  par  son  discours  y 

Et  c'est  un  grand  miracle  : 

Charles,  sans  tarder. 

Arme  en  Chevalier 

L'intrépide  guerrière  ; 

Gens  d'armes.  Soldais, 

Marchent  sur  ses  pas  , 

Font  voler  la  poussière. 

Guidant  les  plus  fiers  escadrons  , 

Mars  n'est  pas  plus  terrible; 
Elle  inspire  à  ses  compagnons 

Un  courage  invincible  : 

L'Anglais  fre'missant, 

Piecule  en  tremblant. 

Est  glace  d'épouvante  , 

Et  dans  Orléans 

Avec  tous  ses  gens 

Elle  enfre  triomphante. 

Tous  les  Chefs  ,  tous  les  Commandans, 

Pour  elle  pleins  d'estime. 
Nomment  Pucelle  d'Orléans 

Cette  fille  sublime  : 
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Poup  d'autres  lauriers  ^ 
Jeanne  a  ses  guerriers 
Assure  la  victoire  , 
Talbot  ,  à  Patay, 
Vaincu  ,  terrassé  , 
Met  le  comble  à  sa  gloire, 

Jeanne  après  ses  heureux  succès, 

De  gloire  rayonnante. 
Avec  le  Monarque  Français 

Devant  Rheims  se  présente  : 

Pour  rendre  aux  vainqueurs 

I.es  plus  grands  honneurs 

Tout  le  inonde  s'avance, 

Charles  h  Saint  Rémi 

Est  sacre' ,  béni 

Devant  un  peuple  immense» 

De  Dieu,  dans  ces  éve'nemens 

Eclate  la  puissance;  j 

Tcmoignons-lni  donc  par  nos  chanta 

Notre  reconnoissance  :  ' 

Quant  le  Seigneur  veut , 

Sur  ie  champ  il  peut 

D'une  simple  pucelle  , 

Faire  en  un  moment 

De  son  bias  puissant  ^ 

Une  fille  immortelle. 

F  1  N. 
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